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AVERTISSEMENT. 

• - ! • \ ’ 

J e n’aurois rien à dire à mesLe&eurs, fS 
je ne me croyois obligé de prévenir 
une objedion. On fera furpris fans 
doute qu’ayant entrepris un Abrégé de 
toutes les Sciences^ & me trouvant à la fin 
du fécond volume, je n’aye encore donné 
que la partie théoretique de la Logique. 
On me demandera , fi je veux faire un* 
centaine de volumes, probablement rè- 
quis pour l’exécution complette d*mon 
plan. Je répons d’abord que je n’en fai 
rien moi même , & que ces volumes 
paroiflant fucceffivement, c’eft aux Lec- 
teurs à voir s’ils veulent les acquérir; ce 
qui, pourvu que Dieu me laide la vie & 
les forces, décidera de leur continuation 
& de leur nombre. Enfuite, fi ce que 
je donne eft bon, utile, il n’y a pas grand 

fujet 


Avertijffement. 

fujet de fe plaindre de ce que je donne 
trop. Au milieu de ce déluge d’ Ecrits 
que je m’abftiens de caraélérifer, ne fe- 
roif-il pas permis d’en publier quelques 
uns qui fufiént deftinés au véritable bien 
des hommes} & cette deftination feule 
fuffiroit - elle pour exciter la fitiété? 
Enfin une dermere réponfe, décifive fé- 
lon moi, c’eft que l’art de raifonner d’une 
maniéré jufte & folide, eft le véritable 
Abrégé de toutes les Sciences s & qu’ainfî 
on ne làuroit pécher en le dévelopant 
dans toute fon étendue, en affermiflant 
fes principes d’une maniéré inébranlable, 
& en facilitant fes opérations d’une ma- 
niéré qui les transforme en vrayes habi- 
tudes. Quand cela fera fait, on pourra 
aller beaucoup plus vite , & le refte ira 
comme de foi -même. 
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“* I 

ENTRETIEN VIH. 

Sur les Jugemens et fur les Frofofitions 
qui les énoncent. 

Le Maître. 

e vous vois revenir avec un air de 
làtisfadion & d’empreflement, qui 
m’annonce, que vous avez trouve du plaifir 
dans nos Entretiens pre'ce'dens, & que vous 
vous en promettez de ceux que nous aurons 
. Tom. IL A en- 
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Abrégé 

encore, s’il plaît à la bonne Providence de nous 
conferver l’un & l’autre fains & faufs, de corps 
&d’efprit. 

Le Disciple. Si jamais le vifage a été 
un fidele miroir de l’amu, c’eft fans doute à 
préfent. J’ai non feulement goûté du plaifir 
dans nos Entretiens} cette exprelfion eft beau- 
coup trop foible, puisque nous la prodiguons 
fans celle en faveur de chofes qui nousamufent 
nous ébloiiilTent, nous étourdilfent, et qui pis 
eft, ne fervent qu’à rappetilTer notre efprit, 

& à dégrader nos fentimens ; mais j’ai trouvé 
le bonheur, cet objet fi defiré, fi peu connu, fi 
mal cherché, & par conféquent fi rarement 
trouvé; je l’ai, dis-je, apperçu, faifi, et me le . 
fuis vrayement approprié, à mefure que fous 
votre dire&ion , j’ai vu la route de la vérité 
s’ouvrir, s’applanir, & m’offrir à chaque pas 
des biens mille fois préférables à ceux, qui ex- 
citent la cupidité des hommes, & J es engagent 
à foutenir les plus rudes travaux, & à courir 
les plus grands dangers, dans la vue de les 
acquérir. 

M. Je ne crains point, que cette ardeur fe 
rallentilfe, parce qu’il n’y aura jamais rien à 
rabattre , ni de vos efpérances, ni de vos jouif. 
fances. Après la Religion, il n’y a que la Phi- 
lofophie qui tienne fidèlement ce qu’elle pro- 
met, & beaucoup au delà de ce qu’elle promet. 

Et 
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des Principales Sciences . 3 

Et la Religion elle -même, malgré foir impor- 
tance & la dignité, ne nous met en poffefiion 
de tous fes biens, qu’ après la convidion que 
nous acquérons de fa vérité & de fa divinité; 
convidion, qui, comme toutes les autres, re- 
monte aux principes de la certitude, lesquels 
ne font autre chofe que les notions pures & 
lumineufes d’une faine Philofophie. Mais 
lailfons au tems & à votre application l’abon- 
dante récolte de ces précieux fruits. Repre- 
nons le fil de la Logique à l’endroit, où nous 
en étions refiés, & continuons fins nous arrê- 
ter, ni nous permettre d'autres digrefiions que 
celles, qui*en naiftant immédiatement du fujer, 
y ramènent fidèlement. Où en étions -nous? 

D. A la Définition. Il me femblc, que cette 
importante matière termindît la dodrine des 
Idées, & achevoit d’expliquer tout ce qui fc 
rapporte à la première operation de notre Ame, 
par laquelle elle fe borne à bien faifir les ob- 
jets, qui l’affedent, & à s’en former des repré* 
fentations exades. Quand on a ainfi de bons 
matériaux, c’eft une avance confidérable. 

M. Sans contredit: il ne s’agit plus que de 
favoir les mettre en oeuvre ; & vous fentez bien , 
que pour cet effet il faut commencer par les’ 
travaux les plus faciles & les plus (impies. Allez 
dans tous les atteliers; vous verrez que c’eft 
ainfi qu’on forme les Apprentifs, & qu’ils * 

A z de- 
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deviennent maîtres, L’apprentiflage dont nous 
allons nous occuper, eftjufqu’à un certain point 
l’ouvrage de la Nature. Dès que les enfans 
ont acquis quelques idées, ils en font d’eux - 
mêmes des allbciations, des aflortiinens ; mais 
Cela refienlble fouvent à leurs Châteaux de car- 
tes qu’un fouffle renverfe. Le malheur eft 
que les enfans* devenus hommes* ne font en- 
core que trop de ces Châteaux; & de là vient 
que leur vie, fuivant l’idée qu’en donne un des 
Poè'tes les plus philofophes, fe pafle à édifier 
& à détruire, à changer & à rechanger tout ce 
qui pafle par leurs mains : % 

Defiruit, aedificat > mutât quadrata rô* 

tundis ; 

dit Horace ; & après lui l’Horace de ia France j 

Aujourdhui dans un cafque , demain 
/ dans un froc. 

Ces bizarreries difparoitroient, ces écarts 
feroient inconnus, oq au moins neferoient pas 
à beaucoup près fi fréquens, fi, dès l’entrée de 
leur carrière, on accoutumoit les Etres penfans 
à former des afiemblages d’idées conformes à 
la nature des chofes. Tout au contraire il 
femble, qu’on fe plaife à créer la déraifon, fi je 
puis m’exprimer ainfi, dans lei>enfans, & à les 
tenir aufii loin de la bonne voye, qu’il eft poft- 
fible. On craint, qu’ils ne perdent trop tôt 

leurs 
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des Principales Sciences. 5 

leurs grâces enfantines; & ces grâces, on les 
fait confifier dans un babil de perroquet. A 
la bonne heure; ils demeurent perroquets toute 
leur vie. Ces travers appartiennent à la grande 
matière de Pe'ducation, Il à la mode aujour- 
d’hui, & que fi peu d’Ecrivains favent ramener 
à fes vrais principes. Ce n’eft pas ici le lieu de 
s’y étendre; & j’ai eu des ocçafions de m’ex- 
pliquer à cet egard. Nos premières jugemens 
font ceux de la Nature; nous commençons par 
là la carrière de la vie raifonnable, ou foi - di- 
fant telle. Il faut commencer de même la 
carrière de la vie fcjejitifique. Les idées font 
acquifes, au moins dans un certain nombre. 
Que faut -il en faire pour juger? Et qu’eft-ce 
qu’un Jugement? 

D. Ce feroit à vous, comme à mon Doéleur, 
à, me le dire; mais, puifque vous voulez voir, 
fi je fais prévenir vos inflrudions, ou plutôt fi 
je me rappelle les notions préliminaires, que 
vous m’avez déjà fournies , en me dévelopant 
les principes de Phychologie, dont il faut être 
infiruit avant que de fe mettre à l’étude de la 
Logique*); je me conformerai à vos inten- 
tions., & je vous expoferai la nature & les ca- 
raderes de ce qu’on nomme Jugement en Lo- 
gique, c’efià dire, de ce qui confiitue la fécondé 
Opération de l’aine. Je vous ferai même un 

A 3 aveu 

*) Voyez Tome I. p. 189 & fuir. 
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aveu dont vous ne me faurez pas fans douté 
mauvais gré: c’efi: que, ne trouvant pas jufte 
que toute la peine de mon infiruction retom- 
bât à plein fur vous, je me fuis préparé fur cette 
matière, & je continuerai à me préparer fur 
les fuivantes par la ledlure de l’Ouvrage que 
vous regardez comme le meilleur dans ce genre; 
c’eft la grande Logique de M. de JVolf Ce 

f >remier labour doit, ce me femble, favorifer 
’accroifTement de la femcnce que vous ré- 

tion, je ne faurois afTez la louer; & il feroit 
à fouhaiter, que tous ceux, qui étudient en tout 
genre, mais furtout en Philofophie, ne reçurent 
jamais de leçon, fans faire deux chqfes; lapré- 
miere, c’efi d’y venir préparés par uneledture 
préalable fur le fujet qui doit être traité ; la fé- 
condé, c’efi de répéter &de rcpaiïer foigneufe- 
ment la leçon, qui vient d’être donnée. Sans 
cela c’efi envain qu'on paffe des années, & 
u’on pafferoit des fiecles, dans un Auditoire 
e Philofophie ; on en fort tel qu’on y efi en- 
tré; & d’injufies Cenfeurs font retomber fur 
un Maître qui enfeigne de la maniéré la plus 
nette et la plus folide ce qui ne doit être im- 
puté qu’ à des Difciplcs inattentifs & inappliqués. 
Votre comparaifon de la fetnence efi très jufie: 
le Sauveur lui même a daigné s’enfervir: les 
dodlrines les plus excellentes font infructueufes, 
- dès 
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dès qu’elles tombent dans des lieux prerreux> 
entre des épines, ou à côte du champ. Dites 
donc, mon cher & digne Difciple, dites avee 
v une pleine confiance ce qfle vous avez apris 
par une leéture, qui ne pefcfhnanquer d’avoir 
été judicieufe & réfléchie. 

D. Un jugement eAcompoféde deux idées. 
L’une des deux eA celle dont on affirme, ou 
l’on nie quelque chofe. L’autre eA celle, qui 
eA affirmée ou niée de la première. Quand 
l’opération e A intérieure , & confifie dans la 
fimple combinaifon des idées memes, elle 
conferve le nom jugement ; mais, dès que l’ex- 
preffion y eA jointe, & que les termes propres 
à défigner les idées fortent de la bouche de ce- 
lui qui parle , ou font tracés par la plume de 
celui qui écrit, le Jugement reçoit le nom 
d’ Enonciation, ou plus communément, celui de 
Propojition, dont nous nous fervirons unique- 
ment dans la fuite. Ainfi comme le Jugement 
réfulte de l’affemblage de deux idées , la Pro- 
portion fe forme par l’affemblage de deux 
termes; & elle exprime un Jugement, files 
termes font en effet ceux , qui répondent aux 
iÆées de ce Jugement. De ces deux idées ou 
termes, il vient d’être dit qu’il y en a un dont 
on affirme , ou nie quelque chofe : & les Lo- 
giciens l’appellent le Sujet; & un autre, qui 
eA affirmé ou nié du premier , c’eA le Pré- 
dicat. ' 

- - A . . M. 
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M. Il me femble , que ce dernier mot de > 
prédicat n’efl pas ulitê dans les Logiques 
Françoifes*). 

D. Cela eft vrj^on s’y fert de celui d'at- 
tribut, mais il re'fulte delà une e'quivoque, ou 
un double emploi du même terme, qui n’eft 

{ >as convenable à la précifion du langage phi- 
ofophique. On a befoin du mot d ’ attribut 
pour dcfigner les propriéte's qui découlent de 
l’eflence, & qui ont néceflairement lieu, dès 
qu’on a re'uni ces premières qualités qui ne fe 
déterminent point les unes les autres, & dans 
l’aflemblage desquelles PefTence confifte. Ce 
feroit donc une incongruité logique que de rap- 
peller ici le même mot d 'attribut, pour mar- 
quer le fécond terme d’une propofition, celui 
ui efl affirme ou nie du premier, c’eft à dire, 
u fujet. Si, des l'origine de la Philofophie, 

on 

*) Tandis que j’écris ceci, je reçois un petit Ou- 
vrage très bien fait, & digne de la réputation de 
fon Auteur. C’eft un Ejfai fur la maniéré de 
former P ef prit, ou premiers Elément de la Logique , 
par Mr. Bertrand , premier Pafieur de PEglfe 
frangoife de Berne , des Académies de Berlin , de 
Gottiugue, de Stockholm, de Florence, de Leipfick 
de Mayence, de Bavière, de Lyon, de Nancy, de 
Basic, Secrétaire perpétuel de la Société Econo- 
mique de Berne, &c. à Lyon, 1764 in 8- PP- « 3 ** 
fans la Dédicace & le dilcours préliminaire, qui 
en ont XXXVI, Le mot d'attribut y elt employé* 
dans le fens de prédicat, p. 34. 


c 
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« 

on avoit eu l’attention fcrupuleufe, d’attachep 
à chaque idée un terme, qui lui fut propre, <5a» 
dont le fens demeurât invariable, on n’auroit 
pfs vu naître tant d’embarras de l’ufage des 
termes, qui à chaque moment fe croifent, fe 
choquent, & forcent à partager une applica- 
tion qui devroit être réferve'e toute entière à 

l’examen des chofes mêmes. > 

• 

M. Rien de plus judicieux que cesObferva- 
tions. Mais revenons à notre objet principal, 
c’eft à dire, à la maniéré d’exprimer nos juge- 
mens par des propofitions , qui ayent tous les 
caraéleres qu’exige une faine Logique, Le 
fujet & le prédicat fuffifent- ils pour cet effet? 

D. Non; placés l’un à côté de l’autre, ils ne 
préfentcnt qu’une idée complexe, fans affirma, 
tion, ni négation. , Dieu tout -pnifant ; foleil 
lumineux, ne font que des maniérés d’apperce". 
voir les chofes, & non d’en juger. 

M. Que faut - il donc de plus? 

D. Il faut au moins le petit mot eft, qu’on 
appelle la copule, ou le lien, parce qu’il fert en 
effet à lier les deux idées, qui n’étoient aupara- 
vant, pour ainfi dire, qu’adoffées. Ainfi dites ; 
Dieu eft tout puiftant, le Soleil eft lumineux ; & 
vous aurez changé en deux propofitions affir- 
matives les quatre idées, qui ne pouvoient être 
confidérées fans cela que comme des matériaux. 

A S C’eft 
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C’eft l'a ce que nous faifons toutes les fois que 
tious trouvons ou croyons trouver entre deux 
idées un rapport, qui fuffit pour affirmer l’une 
de l’autre. ' P 

M. Mais nous ne Tommes pas toujours dans 
le cas d’obferver ce rapport; & il nous arrive, 
en le cherchent, de remarquer pre'cife'ment le 
contraire, c’eftàdire, le non -rapport, la ré- 
pugnance entre deux idées. Le Soleil leroit-il 
froid? Dieuferoit-ilinjufle? Non, fans doute; 
& pour exprimer les jugemens que nous por r 
tons dans ces occasions , il faut quelque chofe 
de plus. 

D. Il faut le mot que vous venez de pronon- 
cer, un non, ou ce qu’on appelle la particule 
négative , qui étant mife devant la copule, ou 
Je verbe ejl, change l’affirmation en négation. 
Le Soleil rieft pas froid. Dieu rteft pas mjufte. 
Tout dépend donc de notre maniéré de voir 
les objets, & de faiftr leurs rapports. Aux yeux 
de Leibnitz & de Pope tout eu bien: propofî- 
tion affirmative qu’on peut étendre & dévelo- 
per, en difant que le Monde, ou l’alTemblage 
de toutes les ehofes palfées, préfentes, & à ve- 
nir, eft l’ouvrage d’un Etre fouverainement par- 
fait, qui, entre tous les plans des Mondes poffi- 
bles, a choifi & exécuté le meilleur. Aux yeux 
de l’Auteur du Poème fur la déftruéïion de 
Lisbonne , ( car ce feroit avilir nos Entretiens 
que d’y parler de Candide,) tout eft mal, c’eft 

adiré 
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à dire, que le Monde n’a rien, qui exprime 
les fouveraines permettions de l’Etre fuprêmé. 
Tel eft le cas de toutes les controverfes; l’un 
dit A eft B, & l’autre, A nejl pas B . 

> 

M. Vous m’avez très bien expofé la nature, 
&pour ainfi dire la ftrutture, des Propofitions 
logiques. Mais l’ufage du verbe ejl, & la place 
occupée par la particule négative, ne fouffrent- 
ils jamais aucune variation? Faut-il méconnoi- 
tre, & exclurre du nombre des Propofitions 
toutes celles qui ne portentpas, fi je puis m’ex- 
primer ainfi, cette livrée ? 

D. Ce feroit tomber dans cette précipitation 
blâmable qui n'eft que trop commune dans le 
monde, de juger d’après le premier coup d’oeil; 
&fur les fimples apparences. Il faut aller droit 
à la réalité, chercher le fens, s’aflurer de la 
convenance ou de la difconvenance, & rendre 
cnfuite aux propofitions la forme & la force 
que quelque déguifement accidentel leur avoit 
ôtée. Si dans la Société on tiroit ainfi la vertu 
de l’état obfcur où elle eft enfévelie, & qu’on y 
plongeât le vice, & furtout l’hypocrifie , qui 
méritent d’y être condamnés, les chofes iroient 
bien mieux qu’elles ne vont; foit dit fans pré- 
judice du meilleur monde, puisque les défordres 
apparens de l’état attuel ne laifl'ent pas d’abou- 
tir à l’ifiue la plus heureufe, au dénouement le 
plus latisfaifant. 

* M. 
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M. Quels fonfces déguifemens, "dont le$ 
Propofifions font fufccptibles? 

D. Nous en indiquerons fuccetfivement de 
plufieurs fortes, & qui demandent un efprit ex- 
ercé dans les ope'rations de la Logique, pour 
être apperçus & détruits. Commençons par 
les plus (Impies. Le plus fréquent de tous; 
c’efi celui, qui fubfiitue un verbe quelconque 
au verbe fubftantif, en mettant au lieu de la 
copule eft, & du prédicat qui devroit lefuivre, 
un feul mot qui les contient l’un & l'autre. L$ 
Soleil éclaire veut dire la même chofe, que le 
Soleil eft lumineux. Le feu brûle , l'eau mouille, 
la terre tremble &c, font autaut de proportions 
ou le verbe fait la double fonction de copule, 
& de prédicat. Ou bien quand le prédicat 
feroit confervé & précédé d'une yerbe diflfé- 
rentjde celui qui fert de copule, on peut tou- 
jours en tirer la copule, & tranfporter Je fens 
du verbe .ou prédicat. Quand je dis, par ex- 
emple, les peres aiment leurs enfans, e’eft comme 
fi je difojs les peres font aimons leurs enfans; 
font remplis d'ajfeffion pour eux &c. Il ne peut 
donc naître aucune difficulté de l’ufage d’un 
Verbe quelconque, puifque tout verbe, dans tous 
fes teins & dans toutes les perfonnes de ces 
tems, peut être décompofé de façon que la 
copule ordinaire fe retrouve, & foit fuivie du 
prédicat, aime, on je fuis aimant ; tu aimes, 
.ou tu es aimant ; il aime, ou il efl aimant , &c. 

% Il 
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Il me paroit füperflu d’infifter davantage fur 
une chofe aufïi évidente. J’aime mieux reca- 
pituler ce qui a été dit jufqu’icû Juger, c’efl 
joindre, ou leparer deux idées. Les joindre c’eft 
affirmer; les féparcr, c’efl nier. Il y a donc 
Jugement affirmatif & Jugement négatif; les- 
quels e'tant énoncés par les termes, qui font 
iiéceffaires pour cet effet, forment urte pro- 
pofition affirmative, ou une propofition néga- 
tive. Voilà pour la forme; mais quant au 
fond, dont le philofophe fait toujours fon ob- 
jet capital, l’effence de l’affirmation confiée à 
dire qu’une chofe convient à une autre, le pré- 
. dicat au fujet; & l’effence de la négation, à 
éloigner deux idées l*une de 1* autre, en décla- 
rant quelles ne peuveut avoir la relation do 
fujet & de prédicat. Ici l’affaire devient, pour 
ainfi dire, fériçufe; .il ne s’agit plus de (impies 
• Combiflaifons artificielles, qui ne font que do 
petites énigmes à deviner ; il s’agit de trouver 
le vrai & le faux, de les Voir, où ils font, < 5 C 
de ne pas leur fubflituer des fantômes, qui nous 
en impofent au point de nous faire prononcer 
d’un ton affirmatif & décifif des chofes qui 
font purement négatives, & réciproquement* 
Ceux qui méprifent la Logique, ou du moins 
qui la croyent trop minucieufe, fe trompent 
à leur dam; de ces moindres details qu’ils né- 
gligent, on voit fortir des traits de lumière 
frappans, des directions dont on ne fauroit fe 

paf- 
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paffier, dès qu’on tend à la vérité & à la certi- 
tude. Mais les commençans ne fauroient arriver 
tout d’un coup à ces grands ufagesj il faut 
qu’ils aillent pied à pied, & la lenteur de leur 
marche ne doit point les rebuter. Elle en eft 
d’autant plus fûre, parce que cette lenteur n’eft 
autre chofe qu’une fage cirçonlpeétion, quoi 
qu’en penfeqj ceux, qui la regardent comme 
une perte de teins & une fource d’ennui. Dans 
le deflein, où je fuis donc de ne rien négliger, 
je parlerai ici de l’efpece de propofition, qui 
porte le nom à' infinie. C’eft celle où la par- 
ticule négative, quoique placée au milieu de la 
propofition, ne porte pas néanmoins fur la co- 
pule, mais doit être rejettée dans le fujet, ou 
dans le prédicat. Quand on dit, par exemple : 
Le Dogme de la Création n 'eft pas contradictoire; 
le fens de cette affertion emporte que le dogme 
de la Création eft un dogme, qui ne renferme au - „ 
cune contradiction. Ainfi, bien loin de lier 
enfemble les idées de création & de contradic- 
tion, & d’affirmer celle-ci de celle-là, on 
fépare ces deux idées, & l’on déclare que l’une 
ne convient pas à l’autre. Tout dépend.donc 
ici de l’attention & du bon fens : quand on a 
de juftes idées de l’affirmation & de la néga- 
tion, il eft facile de les trouver où elles font, 
& de les demêler même au travers des appa- 
rences qui préfentent l’une pour l’autre. 

. M. 
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* M. De femblables remarques me paroifient 
fort intéreflantes; & je me garderois bien de 
les ranger au rang des fubtiïités. Mais vous 
m’avez fait entrevoir quelque chofe de plus 
important encore ; & il me tarde d’v arriver. 

« 

D. Je m’emprefle à fatisfairc à vos defîrs,' 
quoique je pâlie encore faire mention de ces 
expreffions dont l’affirmation eft négative, li 
je puis m’exprimer ainfi. Ce font celles , qui 
dénotent, non la poffieffion, mais la privation 
. de quelque réalité. Toutes les fois qu’on dit 
d’une chofe qu’elle manque de quelque qualité', 
qu’elle en eft privée, deftituée; c’eft autant 
que fi l’on difoit qu’elle rieft pas douée de ce 
v dont on parle. Affirmer que les bêtes manquent 
de raifon, ce A ne rien affirmer; c’efi Ample- 
ment nier que la raifon convienne aux bêtes. 
Mais c’efi cela même, qui me conduit au dé- 
velopement de la do&rine, qui efi ici le prin- 
cipal objet de votre curiofîté, & qui certaine- 
ment la mérite. Pour bien déveloper cette ' 
doctrine, il faut en quelque forte entrer dpns 
le cerveau humain, & affifier à la naiffiance des 
idées, à leur introduction , à leur première 
formation. On fçait quelles font les éduca- 
tions vulgaires ; & ne pourroit - on pas ajouter, 
qu’il n’y a que des éducations vulgaires ? On 
rend à tous les enfans le même office, c’efi de 
leur apprendre à parler; & l’on croit en même 
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tems leur apprendre à penfer, parce que toûtes 
les fois qu’ils apprenent un mot, on leur four- 
nit l’ide'e, à laquelle ce mot doit repondre. 
Mais à quoi cela fert-il, fi de ces ide'es les unes 
font des chofes, des re'alite's, & les autres des 
rien#, des fictions, ou même des contradictions? 
Où font ceux, qui fâchent difiinguer exactement 
nos idev dans les deux clafies generales, aux» 
quelles elles doivent être rapporte'es, en ide'es 
pojitiües & en idées privatives de façon qu’on 
ne s’avife jamais, de chercher des prc'dicats, 
pour les lier avec des fujets purement priva- 
tifs ; liaifon qui ne peut fe faire qu’à pure perte, 
puisque le rien ne peut être le fujet d’aucune 
propofition, ni la matière d’aucune affirmation. 

M. Faites - moi connoitre plus particulière- 
ment ce qui confiitue les ide'es privatives, 6t 
met entr’elles & entre les ide'es pofitives la 
différence, que vos pre'tendez y trouver ? 

D. La privation eff la fimple abfence d’une 
chofe, foit que cette chofe n’ait jamais exiffé, 
foit qu’elle ceffe d’exifter. Or, dans bien des 
cas on envifage la privation fous un tout autre 
point de vue, c’eff à dire, comme un être, qui 
vient fucce'der à un autre être , & prendre fa 
place. Le jour luit: c’eff la lumière qui le 
produit, & quand elle fe retire, il ne fait plus 
jour. On appelle cela la nuit; mais on s'ima- 
gipe, que la nuit eff une obfcurite pofitive,. 
i . . . * comme 
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comme le jour eft une clarté pofitive $ t>n réa- 
life les ténèbres, comme fi c’étoit une teinture, 
une couleur, un drap, un voile. De même, 
quand nos yeux font dans leur état naturel, ils 
fervent à appercevoir les objets ; & le mécha- 
nifme de la vifion s’exécute réellement $ il 
confifie dans un afiemblage de modifications 
qui concourent à produire l’effet vifuel. Un 
accident, une maladie, l’âge, affoibliffent, dé- 
rangent, détruifent enfin ce méchanifine. Qu’ar- 
rive-t-il alors ? Les modifications & les mou- 
vemens dont nous avons parlé, ceffent: l’œil 
eft un organe privé d’aéfion ; & voilà l’aveu- 
glement, la cécité, qu’on défigne dans une infi- 
nité d’expreffions comme une réalité. Cela 
vient en partie de ce qu’on la confond avec 
la caufe accidentelle , comme un coup reçu, 
ou avec fa caufe permanente, comme la cata- 
raéle. Mais l'aveuglement n’eft, ni le coup, 
ni la cataraéle , c’eu la ceffation de l’aétc qui 
faifoit voir, l’inaélion de toutes les parties que 
cet aéle ébranloit. Le plus frappant de tous 
les exemples dans ce genre c’eft celui de la 
Mort, cette Mort perfonifiée, que tant de gens 
ont préfentc à l’imagination, comme un Spec- 
tre qui s’avance, qui menace, qui frappe, & à 
qui l’on attribue tout ce qui convient aux cho- 
ies les plus réelles. Eft-il dont fi difficile, 
d’obferver ce qui fe paffe fi fouvent fous nos 
yeux, ce qui arrive aux mourans? Toute la 
Tom. IL B ma- 
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machiAe après s’être détraquée par ia maladie,’ 
ou affoiblie par l’âge , rallentit infenfiblement 
fon ndion ; & pour ne pas étendre cette de- 
fcription , il fufïït de tenir le pouls d’un mou- 
rant, pour avoir la plus jufte idée de la mort. 
Ce pouls a des mouvemens plus lents & plus 
foibles; on a peine à la fentir; il devient ver- 
miculaire ; il remonte ; il s’arrête : on eft mort. 
Cela veut -il dire autre chofe fi non qu’après 
avoir été membre de la Société, on en fort 
comme on fortiroit d’une compagnie, comme 
on fe leveroit de table à la fin d'un repas? 
Si l’on s’étoit tenu aux termes de Fuit, Vixit> 
on auroit confervé de plus faines idées de la 
mort, par laquelle nous ne faifons que cefler 
d’être Citoyens & de vivre. Mais, d’un côté 
les préjugés & les fuperfiitions groffies par 
l’amour de la vie & la crainte de la perdre; de 
l’autre, le langage figuré de l’Eloquence & de 
la Poè'fie, ont beaucoup favorifé la création de 
ces Etres chimériques, qu’on voudroit faifir en 
vain ; ils échapent & difparoiffent , dès que la 
raifon veut s’aflurer de leur exifience. A ces 
fantômes phyfiques, on peut en joindre de 
moraux qui n’ont pas plus de droit à la réalité, 
malgré la place qu’ils occupent dans les difcôurs 
& dans les écrits, malgré les vives imprefiîons 
qu’ils font fur les hommes, & l’extrême in- 
fluence qu’ils ont fur leur conduite. Vous re- 
connoiifez fans doute à ces traits la gloire < 5 c 
. v . , . l’op- 
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l’opprobre, la grandeur & la baffefTe, l’opulence 
& la pauvreté, & tant d’autes fituations de la 
vie, qui ne font que de pures relations dont l’ar- 
rive'e & le départ nous trouvent & nous laiflent 
tels que nous étions. Quand j’entre dans une 
Compagnie, & qu’ayant prix un lîege à droite, 
je change de place & me mets à gauche, je 
demeure alïurément le même homme que 
’ j’étois en entrant, & que je ferai en fortant. 
En eft-il autrement des dignités, des biens, des 
applaudiflemens & des tous les autres avantages 
de cette nature , qu’on peut acquérir ou per- 
.dre ? Monter fur un Thrône ou en defcendre, 
eft - ce une aétion qui différé de celle de mon- 
.ter un efcalier quelconque ou de le defcendre? 
Toutes ces alternatives cependant dans les états 
de la vie nous paroifTent aut'ant de réalités qui 
lùrviennent, ou qui s’en vont: & nous les 
plaçons fous l’empire d’un être bien digne d’y 
préfider, c’eft la Fortune; Idole à laquelle 
convient ce qu’un Apôtre dit de toutes les au- 
tres; c’eft que l 'Idole n'eji rien. Il eft aifé de 
ramener tout un coup cet expofé au but de 
notre Entretien. Toutes ces idées privatives 
enchaflees dans nos difcours y deviennent per- 
pétuellement les fujets des propofitions que 
nous formons, & des affirmations par les- 
quelles nous lions à ces fujets les prédicats que 
nous croyons leur convenir. Notre efprit s’oc- 
cupe de tout cela ; & quand les charmes de la 
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diCtion déployent en meme tems leur fédoi- 
fante magie, on croit être dans le pals des réa- 
lités, tandis qu’on vérifie une autre expreffion 
du Texte facré; c’eft que l 'homme fe promène 
parmi ce qui n'a que l'apparence. 


M. Je ne fuis pas furpris néanmoins , que 
ces apparences en impofent, puifque tout in- 
ftruit & convaincu que je fuis de leur vanité, 
le fimple expofé que vous venez d’en donner 
n’a pas laifle de m’attacher, & de faire en 
quelque forte voltiger devant moi ces fan- 
tômes, dont je ne ferai pourtant jamais la dupe. 
Mais vous n’avez emprunté vos exemples, que 
du train ordinaire des cliofes & de la façon com- 
mune de penfer. Le Monde philofophique & les 
notions formées par ces hommes, qui fe piquent 
de favoir penfer, n’offriroient-ils rien de fèm- 
blable? Toute affirmation philofophique a-t- 
elle inconteftableinent un objet réel ? 


D. Ouï, fi elle eft effectivement philofo- 
phique ? Mais, comme vous n’avez en vue que 
les affertions propofées par les Philofophes, 
nous ne trouvons pas une moindre récolte à 
faire ici , & il eft d’autant plus effentiel de le 
faire, que fi dès l’entrée de la Philofophie, on 
n’écarte pas ces chimères, il n’y a plus de routq, 
ar laquelle on puiffe fe promettre d’arriver à 
a certitude. Il eft vrai que l’entier dévelope- 
ment de ces matières profondes & capitales ne . 
» fini- 
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fâuroit trouver fa place ici : ce n’eft que dans 
la Métaphyfique , lcience-mere, doétrine de 
ces premières notions, nommées à fi jufte titre 
directrices, que nous puiferons les principes qui 
difiinguent démonftrativcment les notions pri- 
vatives de notions pofitives, les fidions des rea- 
lites. En attendant je dirai en deux mots que 
I’efpace & le tems appartiennent à la claffe des 
privations, maigre tous les efforts qu’on a faits 
pour les réaliler. Quand les chofes réelles 
exifient dans l’étendue, & que chacune d’elles 
occupe un lieu, on dit qu’elles rempliffent Tef- 
pace , & l’on conçoit cet efpace comme un 
être, où elles exiftent. Mais artêantiffez les 
chofes, & vous anéantirez I’efpace qui ne con- 
fiftera plus que dans la fuppofition idéale qu’en 
reproduifant les mêmes chofes , elles occupe- 
roient le même efpace. Pareillement, quand 
les chofes fe fuccedent, une révolution, par ex- 
emple de quelque Afire à celle qui l’a précédé, 
on fe repréfente la fuite de ces révolutions, 
comme formant un tout réel,- qui s’écoule à* 
peu près comme l’eau d’une cleplydre ; & on 
nomme ce tout leTems. Mais où eft le tems après 
l’anéantiffement des chofes fucceflives ? Dans la 
même région qu’habite I’efpace après l’anéan- 
tiffement des chofes fimultanées, c’eft à dire, 
dans la région des notions abftraites , qui, des 

3 u’on les transforme en réalités, deviennent 
es chimères, des eontradi&ions. J’aurois un 
• - , B 3 vafte 
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vafte champ , fi je voulois pafler ici tous les 
êtres géométriques, tant ceux de la Géométrie 
élémentaire, le point fans dimcnfion, la ligne 
fans largeur, la furface fans profondeur, que 
ceux de la Géométrie fublime , toutes ces fa- 
milles de courbes, toutes ces clafles d’infinis 
en grandeur & en petiteffe, dont les combinai- 
fons, les multiplications, les divifions, conduifent 
à des réfultats aulli démontrés dans leur genre 
qu’ils deviennent chimériques, dès qu’on veut 
les tranfporter dans d’autres genres, leur attri- 
buer quelque réalité phyfique ou inétaphyfique. 
Après cela il n’y a point de Savant un peu di- 
flingué qui n’ait fa chimere, & qui n’en fafle 
l’objet de la même ardeur que le Chevalier de 
la Manche pour la Dame de fes penfées. Ce- 
lui-ci veut tout voir en Dieu ; celui-là explique 
la formation des corps organifés par des na- 
tures plaftiques; l’un décompofe l’Univers en 
Monades dont chacune eft un miroir de ce 
jmêrae Univers ; l’autre crée des molécules or- 
ganiques, des moules intérieurs ; il n’en coûte 
rien même de prêter aux parties élémentaires 
du corps, non de fimples attrapions qui feraient 
déjà fort inintelligibles, mais des appétits, des 
fympathies, en vertu desquelles les parties de- 
vinées à former l’oeil, l’oreille &c. fe réunifient 
& exécutent de concert cette réunion. Qu’y 
a - 1 - il de pofitif, de réel dans toutes ces doclri- 
nes ? N’ont - elles pas pour caradere commun 
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d’expliquer l’inconnu par l’incompréhenfible ? 

Et ne luis-je pas en droit, pour revenir à mon 
but, de rayer du nombre des propositions affir- 
matives toutes celles, dans lesquelles le fujet 
ou le prédicat n’offrent à notre efprit aucune 
conceptibiiité ? Eli -ce affirmer que de dire 
d’un lujet qu’il a une propriété égale à Zéro ; 
ou d’attribuer une propriété réelle à un fujet 
égal à Zéro ? Cependant le plus grand nombre 
des propofitions philofophiques bien appré- 
ciées ne reviennent pas à autre chofe. 

M. Quelle déconfiture! Il femble un champ de 
bataille jonché de morts après une déroute dont 
il n’échape que quelques fuyards; ouunevafle 
mer fur laquelle, après une horrible tempête, 
on découvre quelques hommes qui cherchent 
à fe fauver en nageant. Ravi liantes in gurgite 
vajlo. Je ne fuis pas furpris que tant de Phi- 
lofophes ayent mieux aimé déflruire qu’édifier; 
cela eft beaucoup plus facile. Et d’ailleurs on 
ne fauroit édifier qu’après avoir nettoyé le » 
terrain où l'édifice doit être placé. Ce fujet 
eftfi important & d’une difeuffion fi intéreffante 
que j’ai peine à vous engager à le quitter, pour 
paffer à un autre. 

D. Auffine le ferai -je qu’après avoir ajouté 
une derniere obfervation qui n’eft pas inférieure / 

aux précédentes, & qui ouvre encore un nou- 
veau champ aux réflexions fur le peu de con- 
fiflance des do&rines humaines, < 5 c fur le pen- 
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chant que les hommes ont à s’en impofer à 
eux -mêmes. Vous favez qu’il y a dans les 
Langues pi ufieurs mots qui commencent par la 
particule négative, comme l'a en Grec, l'in en 
François & en Latin , l'un en Allemand , &c. 
Ces mots fe rapportent à des idées de tout 
ordre, &fouventà des idées capitales; on s’en 
fert comme dV'pithetes fignificatives, d’attributs 
réels, & cela fans héfiter, fans avoir le moin- 
dre doute fur leur lignification, fur leur réalité. 
Cependant toutes les fois que nous les mettons 
en oeuvre , & que nous les appliquons à un 
fujet, c’efi exactement comme fi nous difions 
que ce fujet eft ce que nous ne favons pas , ou 
tout au plus, qu’il n’a pas telle ou telle qualité. 
N’eft il pas bien fingulier qu’on employé de 

S areilles propofitions , non feulement comme 
es affirmations, tandis qu’elles font purement 
négatives, mais même comme des explications 
auxquelles l’efprit doit acquiefcer, & qui met- 
tent au fait de la nature des chofes ? Bornons- 
nous à deux exemples, mais dont l’importance 
eft bien propre à réveiller l’attention. Qu’eft 
ce que Dieu? C’efi un Etre infini, repond-on ; 
& l’on s’arrête comme fi l’on avoit tout dit, 
comme fi c’etoit une définition , & qu’elle fût 
plus claire que le défini. Mais quel efi le fens 
des termes qu’on a employés ? L 'infini, c’eft le - 
non-fini, ce qui n’a point de bornes. Premiè- 
rement, de quelles bornes s’agit-il ? Eft - ce de 

celles 
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celles de l’étendue; & faut -il en conféquence 
attribuer à Dieu une diffufion de fubftance, par 
laquelle il remplifle l’efpace, (autre notion 
imaginaire, comme nous l’avons vu,) de façon 
que cet efpace puifTe, fuivant le langage de 
quelques Philofophes, être appelle' le fenforhm 
de la Divinité? Ce font là des obfcurités im- 
pénétrables; & quand on croiroit y voir clair, 
cette infinité ne dit encore rien, & ne nous 
apprend point ce que Dieu eft en lui -même, 
ce qu’on peut lui attribuer de pofitif. Il faut 
donc, ou renoncer au terme à' Infini comme 
ne fervant ici à rien, ou chercher s’il n’y auroit 
point une autre notion de l’Infini , qui eût la 
réalité défirée, & qui nous mît en état de con- 
cevoir en Dieu une elfence & des attributs qui 
rendent raifon de ce qu’il eft en lui - même SC 
de l’origine de cet Univers confidéré comme 
étant fon ouvrage. C’çft à la Théologie na- 
turelle que cette tâche eft réfervée ; & il ne 
peut y avoir, de Théologie naturelle qu’autant 
que l’exécution de cette tâche eft poflible. Le 
fécond exemple que j’ai en vue eft rélatif à 
cette propofition: L'ame eft immatérielle. Tout 
ce qu’une vue attentive y découvre , c’eft que 
l’ame n’eft pas matière , & qu’on ne doit lui 
attribuer aucune des propriétés du corps ou de 
l’étendue. Mais qu’eft - elle, & comment s’en 
faire une jufte idée ? C’eft ce que le mot à' im- 
matériel n’apprendra jamais, quoique tant de 
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Doéleurs s’y foient bornes , & ayent cru fatis- 
faire à toutes les queflions poflibles en l’enon- 
^ant. Qu’on aille donc puifer dans la Pfycho- 
logie la vraye notion de l'ame, & la démon- 
flration de fa réalité. En attendant reconoif- 
fons qu’il eft aifé de philofopher avec un dic- 
tionnaire de termes dont les uns n’ont abfohir, 
ment aucun fcns, ne repondent à aucune idée, 
& les autres ne font que de pures négations, 
n’aboutiflcnt qu’à écarter certaines réalités, fans 
y en fubllituer d’autres. On admire la reftau-, 
ration de la Philofophie par Defcartes, & fes 
progrès depuis cette époque. On a raifon. 
Mais cette reflauration auroit été bien plus 
complette, & ces progrès bien plus rapides, fi 
Descartes, cet homme incomparable, & les 
grands hommes qui lui ont fuccédé, n’avoient 
jamais fait un feul pas fans être guidés par le, 
flambeau de la diftinélion que nous propofons 
ici, de celle qui apprend à ne confondre jamais 
les idées pofitives avec les idées .privatives, & 
qui dégrade celles-ci des privilèges ufurpés & 
abufifs, dont elles n’ont que trop jouï. 

M. Nous rentrons fans doute à préfcnt dans 
la matière générale des propofitions? 

D. Ouï ; & c’eft pour y trouver encore une 
efpece de fcandale , tant la route de nos con- 
noiflances en eft femée. Je veux parler des 
propofitions identiques, c'efl à dire, de celles 
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dans lesquelles le fujet & le prédicat réveillent, 
précifément la même idée. Quand c’eft en fe 
fervant des mêmes termes , la propofition eft 
dite nugatoire, elle n'eft qu’un jeu. Le Soleil 
efl Soleil ; Dieu ejl Dieu. Mais il ne fuffit pas 
de changer les termes pour éviter cet incon- 
vénient. Quand on dit que le Soleil ejl l'Ajlre 
du Jour, que Dieu ejl ÏEtre fupréme, c’eft ce 
qu’on avoit déjà dans l’cfprit, dont les vues ne 
s’étendent pas plus loin après cesdernierespro-, 
pofttions que 11 l’on s’en étoit tenu aux pre- 
mières. On ne fauroit croire, combien le lan- 
gage non feulement du vulgaire, mais des 
Sciences , eft rempli de ces propofitions , qui. 
pompeufement étalées, amplement dévelopées, 
ne difent abfolument, que ce qui étoit déjà, 
connu ; de forte qu’ à la fin des plus longues 
difcuflions & de volumes même entiers, on ( 
pourroit placer la propofition identique, & 
même celle qui confifte dans la fimple répéti- 
tion d’un terme , à la fin & pour dernier ré- 
fultat. Qu’on life un Ouvrage reçent du P. 
Bertier de l’Oratoire, où les raifons des Impul- 
fionaires & celles des Attraélionaires font dé., 
duites de la maniéré la plus prolixe. De tant 
de milliers de propofitions qui font renfermées 
dans ce Traité, je défie qu'on parvienne à tirer 
autre chofe que ces deux propofitions finales ; 
qu’il auroit autant valu faire imprimer en gros 


Digitized by Google 



2 î 


Ærigê 


caractères fur une feuille de papier; L'intpnt- 
jion ejl finipulfion: L’ attraction eft V attraction. 

M. Ainfi vous prononcez un arrêt de pro- 
fcription formel & univerfel contre les propo- 
litions identiques. 

D. De tels Arrêts demandent d’être bien 
pefés , avant que de leur donner force de loi ; 
& il feroit à fouhaiter que dans tous les Tribu- 
naux, celui de la Philolophie y compris, on ne 
décidât jamais qu’après la plus entière connoif- 
fànce de caufe, & avec les plus rigoureufes 
pre'cautions. Si je ne parlois pas à mon 
Maître , je dirois que vous allez être bien fur- 
pris de voir les propofitions identiques réhabi- 
litées & légitimées au point de devenir le but 
de nos recherches, l’objet de nos efforts, & le 
produit le plus précieux de cette Chymie de 
Pefprit, fi je puis m’exprimer ainfi, qui ne ceffe 
d’ânalyfer & d’épurer les notions. A quoi 
tend en effet le Philofophe digne de ce nom? 
t s’affurer qu’il a des idées diltinétes des cho- 
fes, & à fe mettre en état de les exprimer par 
de bonnes définitions. 1 Or qu’efl ce qu’une 
définition exaéte, parfaite? C’eft celle qui, en 
faifant connoitre le défini, lui répond d’une 
maniéré fi précife , qu’on peut la mettre à la 
place de ce défini, fans craindre qu’il en arrive 
jamais le moindre mécompte. De telles Dé- 
finitions ne font - elles pas les propofitions les 
plus identiques de toutes? Que je dife: un 

tri - 
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triangle ejl une figure terminée par trois lignes 
qui Je coupent en trois point; ou une figure 
&c. eft une triangle , n’eft-ce pas la même 
chofe ? Mais, en m’exprimant ainfi, je ne tombe 
pas dans le défaut précédemment obfervé, à 
l'égard dc^ces propofitions, le Soleil eft le Scleil y 
ou le Soleil eft ?Aftre du jour , qui ne m’in- 
ftruifent en quoi que ce foit de l’effence du 
Soleil: au contraire je mets fous les yeux de 
la maniéré la plus évidente l’eflence du triangle; 
& je prouve également qu’il ne fauroit être 
que la figure fusdite & que la figure fusdite 
ne peut etre que le triangle. Il ne faut pas 
dilfimuler que c’eft dans les notions abftraites 
feulement, & furtout dans celles des nombres 
& des figures qu’on trouve cette évidence 
vrayement intuitive; mais il faut y tendre dans 
toutes les autres notions, & en approcher autant 
qu’il eft poflible. Le tréfor des propofitions 
identiques dont je viens de parler, eft le feid 

3 ui contienne de véritables richelTes, dont le prix 
iminue à proportion de l’alliage qui entre dans 
ces métaux précieux. 

M. Ce n’eft pas làns peine qu*on s’enrichit 
de cette maniéré; mais y a-t-il quelque corn* 
paraifon à faire entre les fatigues accablantes 

3 ue les hommes avides de biens périflables en- 
urent pour les acquérir, ou plus fouvent en- 
core, pour être fruftrés de 1 eur attente ; & celles 
qui font attachées à la recherche de la vérité 
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& à celle de la vertu, deux genres d’ope'rations 
qu’il ne faut jamais fe'parer, & dont le luccès 
ell toujours infaillible dès qu’on s’y prend bien, 

<5c qu’on ne perd jamais ce double point cie * 
vue. Et la Religion, cette fainte doctrine, 
contre laquelle tant d’Adverfaires fufll lâches 
que furieux s’acharnent aujourdhui d’une ma- 
niéré qui n’a jamais eu d’exemple, eA - elle 
autre chofe qu’un moyen fourni par la miféri- 
corde divine de furmonter toutes les difficul- 
tés qui nous empêchent de connoitre le vrai, 
de nous attacher au bon, & de parvenir à la 
pofieflion de la fouveraine félicité ? Y a-t-il 
* donc une meilleure Philofophie que celle qui 
nous enfeigne, j ) que Dieu exifte, qu'il efl 
le rémunérateur de ceux qui le craignent, 2) que 
la vie éternelle conjifte à le connoitre , lui feul vrai 
Dieu, & Jefus Chrift fon fils qu'il a envoyé, 

3) que la grâce falutaire eft clairement apparue ' 
à tous les hommes, & qu'elle leur apprend à vi- 
vre dans ce préfent fecle fobrement , jujlenient 
& religieufemeût. Ces enfeignemens font -ils 
un objet de mépris & de dérifion ? Faut-il leur 
préférer ceux qu’offrent ces Ouvrages odieux, 
remplis de blafphemes, qui empoifonnent notre 
fiecle, & qui font deflinés à empoifonner les 
races futures? Ah! mon cher difciple, quand 
on aime la vertu, la piété, la Religion, quand 
on s’intereffe au véritable bien de la fociété, au 
bonheur préfent & à venir de fes femblables, . 
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on ne peut qu’être navré de ces honteux éga- 
remens. EA-ce ainfî que les grands Philofo- 
phes, ceux dont les vertus égaloient les lumières, 
ont penfé? Y en eût-il jamais de plus religieux 
que Newton? Et Leibnitz, qui a été A mal à 
propos fufped à fes contemporains parcq^u’il 
étoit judicieux & ne donnoit pas dans des fu- 
per Aidons encore fort accréditées de fon teins; 
Leibnitz a été vrayement pénétré des plus grands 
fentimens de Religion. J’en ai trouvé les 
preuves les plus marquées dans l’Ouvrage poA- 
îunne *) de ce Philofophe qu’on vient de publier, 
près d’un demi fiecle après fa mort, & qui con- 
tient principalement de Nouveaux EJJais fur ' 
■l'Entendement humain , oppofés à ceux de Locke. 
Quand on fait de pareilles ledures avec l’atten- 
tion qu’elles méritent, on eA bien convaincu 
du néant & de la baffeffe des Livres prétendus 
philofophiques où l’impiété étale fes dogmes 
avec une licence effrénée. Mais cette ma- 
tière eA intariffable ; ne nous y enfonçons pas 
davantage , 6c revenons à l’examen des Propo- 
rtions Logiques. 

D. Il fe préfente une nouvelle diAindion à faire 
à leur égard. En voici le fondement, qu’il fuffit. 
d’indiquer en deux mots, puifqu’il s’agit d’une 
dodrine déjà dévelopée dans nos Entretiens 

pré- 

*) C’eft un volume in quarto, imprimé à Amfterdam, 

• &. à Leipzig, chez Scbreuder , J 765. 
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précédens. Il y a dans les êtres des qualités 
eflentiellcs & confiantes; il y en a d’autres qui 
ne font qu’accidentelles & paflageres. On eft 
alluré d’ y rencontrer toujours les premières; 
mais les autres n’exiflent que moyennant cer- 
tains conditions ou déterminations. Delà 
s'enfuit que, lorsqu’on parle des unes ou des 
autres, il faut en parler différemment. Les 
Propolltions qui énoncent les qualités confian- 
tes , fe bornent à la fimple énonciation , fans 
avoir befoin d'y ajouter aucune condition. 
Dieu efl tout puijjant. La pierre e/l dure. Le 
quarré de l'hijpothenufe ejl égal aux quarré s des 
deux autres côtés. Ces prédicats conviennent 
eflentiellement & invariablement à leurs fu jets : 
& les propofftions qui les affirment, font dites 
Catégoriques ou abfolues. On appelle au con- 
traire hypothétiques , ou conditionelles, celles 
qui attribuent aux chofes les qualités ou états, 
qui ne leur conviennent pas toujours, n’exiflant 
que fous les conditions requifes afin qu’elles 
s’y trouvent Un homme qui réitère certaines 
actions, en contracte /’ habitude. Une pierre qui 
tombe d'une grande hauteur , acquiert une vitejje 
proportionelle à cette hauteur. Ce n’eft donc 
qu’après s’être bien afliiré que les qualités font 
effentielles ou modales, qu’on peut former les 
propofitions fusdites, & les regarder comme 
décidées. Dans les chofes abffraites il n’y a 
jamais de doute, ni de crainte d’erreur. Mais 

il n’en 
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U n’en eft pas de même dans les chofes con- 
crètes, où de nouvelles obfervstions, expe'rien- 
ces , ou découvertes, font voir que les chofes 
qu’on avoit cru les plus confiantes & les plus 
invariables, font fujettes à des exceptions, & 
n’ont pas lieu dans tous les cas, ou dans tous les 
tems. Pouvoit - on heTiter, au commencement 
de ce fiecle à dire, que la génération des ani- 
maux exige le concours des deux fixes ? Mais 
comment concilier cette aflertion avec les P11- 
cerons de M. Bonnet , ou avec les Polypes de 
M. Tretnbley? L’expe'rience la plus foutenue 
ne de'pofoit-elle pas n’agueres que le Mercure 
ne pouvoit être fixe'? Et cependant M. Braun 
n’eft'-il pas venu à bout de cette fixation à 
Petersbourg? Ces exemples deÇangent un peu 
nos idc'es , ôç femblent d’abord altérer la con- 
fiance que nous donnons aux proposions cate'* 
goriques. Cependant le Pyrrhonifme auroit. 
tort de triompher: <5? ceux qui prendroient 
le parti de la défiance univerfelle feroient plu- 
tôt des infenfe's que des PJiilofophes. La pierre 
e/l dure,. J’habite un édifice de pierre. Il 
pleut. Craindrai-je que les pierres de l’édifice 
ne fondent comme du fel oudufucrc; & fon- 
derai-je cette crainte fur des exemples pareils 
à ceux qui viennent d’être rapportes ? Alors lç * 
meilleur domicile où l’on puifle me placer, 
ce font les petites -maifons. 

• Tom. IL Ç M, 
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M. Mais ne pourroit - on pas dire qu’au fond , 
tout eft conditionnel, & qu’il ne s’agit que de 
régler l’ordre des conditions, & de les lu cor- 
donner convenablement les unes aux autres? 

i 

D. Rien n’eft plus vrai; mais il faudroit 
epuiferpour cela la connoifTance de l’Etre, & 
connoitre non feulement tout ce qu’il ren- 
ferme, mais les relations de cliofes détermi- 
nantes & de chofes déterminées qui convien- 
nent à toutes fes propriétés, ou qualités. Ce- 
pendant votre idée conferve fa force. Tout 
ce qu’on attribue à un être de la maniéré la 
plus catégorique, ne lui convient pourtant que 
parce qu’il ell cet être , ou comme on parle, . 
ious la condition de fa définition. Dieu e/l 
t toutypuijffant . Mais pourquoi l’efi il? Parce 
qu’il eft Dieu, & que l’on a raifon de le dé- 
finir YEfte fouverainenient parfait. La toute- 
puiffance étant une perfection doit trouver fa 
place dans l’afTemblage de celles qui forment 
la louverainc perfection. De même l a pierre 
ejl dure , parce qu’elle eft pierre ; le triangle 
a trois angles, pareequ’il eft un triangle, & ainfi 
du refte. Quand il s’agit d’êtres dont l’eftence 
eft connue, on affirme leurs attributs fous la 
" condition de cette eflence, & les poflibilités 
des modes fous la condition de l’cffence <k des 
attributs. Mais, pour lesmodes, il ne lauroient 
exifter que fous la cpndition de quelque déter- 
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mination externe. Le métal eft fufible, en 
vertu de fes qualités internes; mais il n’elt 
fondu qu’au moyen d’agens externes, qui ont 
l’efficace de l’aflujettir à la fullon. Il réfulte 
de tout cela que les propositions catégoriques 
• font équivalentes aux hypothétiques, & peuvent 
y être ramenées. Nous ne formons jamais 
d’affirmations abfolues fur certains fujers qu’en 
conféquence de l’idée que nous avons de ces 
fujets. La force de l’affirmation conli/le dans 
la vérité, & pour ainfi dire, dans la légitimité 
de la notion du fujet. Dieu a créé le monde . 
Quand je m’exprime' ainfi, je ne penfe pas à 
Jupiter; j’ai l’idée d’un Etre qui exifle par 
lui -même, & en qui fe trouve la raifon fuffi- 
lànte de l’exifience de tous les autres êtres. Si 
j’ai raifon de me repréfenter ainfi Dieu, je fuis 
fondé à lui attribuer la création du Monde; 
& pour convaincre ceux qui me font des ob- 
jections , je n’ai qu’à changer ma propofition 
catégorique en propofition hypothétique, & 
dire: S’il y a un Etre qui &c. (& j’appelle cet 
Etre Dieu,) il a créé l’Univers. Voici dont 
encore un cas où l’on auroit grand tort de 
rejetter les détails de la Logique, comme inu- 
tiles. Ce n’elt que par leur moyen que nous 
pouvons arriver à l’analyfe de nosjugemens; 
& ce n’efl que par cette analyfe que nous dé- 
couvrons les fondemens du vrai, & les moyens 
de le difeerner du faux. Pourquoi toute l’an- 
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cienne Philofophie n’offre-t-ellc qu’un champ 
de bataille où les Sedes ont été continuelle- 
ment aux prifes, & où le Pyrrhonifnie n’a celle' 
de harceler les Sedes; linon parce que les 
Dogmatiques ont eu l’imprudence de donner 
pour catégoriques despropofitionsquinétoicntu 
rien moins que telles, ou qu’ils n’ont pas e'te' 
capables de prouver qu’elles l’étoient, c’efl à 
dire, qu’elles fe réfol voient dans de bonnes 
de'finitions , qu’elles tenoient aux premières 
vérite's, à des principes inébranlables? Le vrai 
demeure toujours vrai en lui même; mais il 
ne devient tel pour les hommes qu’ autant 
qu’ils en connoillent les caraderes, & font en 
état de les déveloper. 

M. Ne donne - 1 - on pas un nom particulier 
aux effets qui rcTultent de l’adion des caufes 
externes ? 

D. On les appelle les déterminations du fnjet. 
Une boiffon à la glace rafraîchit. Cette boif- 
fon entant que boiffon e'toit potable. Mais 
ellen’eft rafraîchiffante qu’au moyen de la glace 
dont on s’eft fervi pour la rendre fraîche. Un 
homme înfinuant & poli plait. Ce n’eft qu’avec 
ces qualités dont la nature fournit à la vérité 
le fonds, mais qui n’exifleroient pas fans les 
fecours de l’éducation, qu’on fe rend agréable 
aux autres. Il efl aifé de fe faire l’idée de 
toutes les autres efpeces de déterminations qui 
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produifent dans les fujets des états, ou qualités, 
dont ils demeureroient dépourvus fans cela. 
Les Sciqpces, les Arts, toutes les infiitutions * 
humaines, en fournirent des exemples à l’infini. 
Je n’ajouterai qu’un mot fur les déterminations 
équivalentes. Ce font celles qui peuvent être 
fubflituées l'une à l’autre fans qu’il en réfulte 
aucune altération dans le prédicat. Une con- 
duite raifonnable, une conduite vertueufe, une 
conduite pieufe, rend l’homme heureux. Vous 
pouvez faire indifféremment ufage de ces trois 
déterminations, parce qu'elles font équivalentes, 
& qu’il régné une parfaite harmonie entre la 
raifon, la' vertu, & la piété. 

y 

M. N’y a -t-il point quelques principes gé- 
néraux & abrégés, auxquels on puiffe réduire 
la maniéré de former les propofitions, & de 
s’afTurer qu’elles ont l’étendue & la vérité qui 
leur conviennent? 


D. Ces principes ne font autre chofe que la 
théorie des genres & des efpeces, dont nous 
avons déjà parlé au long, & qui revient fréquem- « 
ment dans les opérations logiques, dont elle cfl 
la grande clef. Quand ces notions ont été 
déduites d’ab fl radiions exaéles & diflinéles, 
nous fommes afTurés qu’elles font également 
invariables, & appliquables à toutes celles qui 
leur font fubordonnées. Je ne ferai donc 
/ qu’indiquer les régies qui découlent de cette 

C 3 appli- 
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application, i) Si l’on efl en droit d’attribuer 
quelque chofe à une efpece d’une maniéré ab- 
solue la même chofe peut être attribuég à tous 
les individus compris dans cette efpece. Toute 
maffe ou portion d’or a telles propriétés. Donc 
ces propriétés exigent dans le Ducat, dans le 
Louis -d’or, que je tiens. 2) Si l’on peut attri- 
buer à une efpece certaine chofe fous une con- 
dition, on peut également l’attribuer à tous les 
individus, moyennant l’exiflencc de la même 
condition. Tous les diamans peuvent être 
brillantes, pourvu qu’on faffe ce qui eft nêcef- 
iaire pour cet effet. Donc ce diamant que 
voici, peut être brillante'. 3) Réciproquement, 
fi l'on peut affirmer quelque choie, foit abfo- 
lument, foit conditionellement, de tous les in- 
dividus d'une efpece, la même chofe convient 
àl’efpece en ge'ne'ral, foit abfoluinent, foit fous 
la même condition donne'e. Il n’y a aucun 
caillou, dans quelque lieu qu'on le rencontre, 
qui ne foit dur. Donc la dureté convient à 
l’efpece entière de pierre qui porte le nom de 
.caillou. Tout bloc de marbré individuel peut 
devenir un Dieu, ou une cuvette, pourvu qu’il 
plaife au Sculpteur de lui donner l’une ou l’au. 
tre de ces formes, ou toute autre à fon gre'. 
Donc le marbre, confédéré comme une efpece 
de pierre , peut être employé à des Ouvrages 
de Sculpture. 4) Les genres l'ont dans le même 
cas que les efpeces. Ce qui 1 eur convient nb- 
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folument ou conditionellement, convient fui- 
vant les mêmes relations aux efpeces qu’ils 
comprennent, & de là aux individus de ces 
efpeces, Tout animal efl vivant. Donc je 
fuis vivant. Tout corps enflammé peut allur 
mer d’autres corps combuflibles. Donc tout 
flambeau allumé peut produire cet effet. Donc 
cp flambeau le .produira , fl on s’en fert à cet 
tifage. 5) A mêfure qu’on s’élève dans l’échelle 
générique les mêmes loix fubflflent. Ce qui 
efl vrai d’un genre fupérieur, du genre fuprême, 1 
demeure vrai dans toute la fuite des genres 
inférieurs, & des efpeces, & fe retrouve dans le 
moindre individu. Un Corps efl étendu & 
divifible. Donc une plante a les mêmes «qua- 
lités. Donc un chou les a. Donc elles exiftent 
dans ce chou. Il en efl de même des affertions 
conditionelles, & je crois pouvoir me difpenfer 
d’en produire des exemples, aufli bien que de 
remonter* l’échelle pour montrer qye les dé- 
terminations eflentielles & invariables de tous 
les individus conviennent à l’efpece, celles de 
toutes les efpeces au genre , & aînfl de fuite, 
jufqu’à l’être dans fa plus grande généralité, & 
conçu Amplement comme poflîble. Quand on 
poffede bien cette théorie, on efl aufli ferme 
&. aufli promt dans tous les cas où il s’agit de 
conflruire des proportions, qu’un habile Ecuyer 
l’efl dans tous les mouvemens requis pour domp- 
ter un Courrier fringant, & n’ être jamais 
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defarçonne'. Ceux qui croyent pouvoir fe tirer 
d’siTaire fans cela reflemblent à des novices ou 
à des e'tourdis qui penfcnt qu’il n’y a qu’ à fe 
planter fur un cheval pour être en e'tat de le 
conduire, & de lui faire faire toutes fortes de 
mouvemens. De lourdes chutes dans l’un & 
dans l’autre de ces cas ne tardent pas à prouver 
qu’on ne lauroit fe palier des réglés & de l’ha- 
bitude de les réduire en pratique. 

M. Vous faites très bien d’applanir ainfi 
toutes les voyes, ,& de n’ouvrir, pour ainli dire, 
la carrière qu’après l’avoir de'barrallë des oblla- 
clesqui arrêteraient ceux qui veulent y entrer. 
Il dok vous être aife' à préfent d’expofer les 
diverfes efpeces dç propofitions, avec leurs ca- 
raëleres logiques. 

D. Toute propofitionapourfujet un genre, 
Une cfpece, ou un individu. On appelle fui* 
gulieres les propofitions dont le lujct cil un 
. individu, comme les fuivantes 5 Kepler a décou- 
vert les vr ayes orbites des Planètes ; La Théo* 
dice'e de Leibnitz rjl un excellent. Ouvrage. La 
frapofition utiiverfelle ell celle dont le lujet eft 
une elpece ou un genre. Les Scorpions fout 
Venimeux Les Oifenux ont des plumes . Mais 
on peut outre cela choifir dans une elpcce un 
certain nombre d'individus, ou dans un genre 
un certain nombre d’efpeces, pour en faire le 
fujet de propofitions, qui portent le nom de 

v par - 


i 


Digitized by Goôgl 



, ' des Principales Sciences. 4 1 ' 

particulières ; comme, Quelques Médecins font 
des Charlatans; Quelques plantes fout nuifibles. 
Pour rendre ces proportions reconnoilfables, 
les Logiciens y ajoutent les lignes d’uni verfalité, 
ou de particularité, qui confiftent dans les mots. 
Tous ou Quelques. Quand ces lignes font ex- 
► primés, la Proportion efl dite définie; au lieu 
que lorsqu’on les omet elle eft indéfinie, 

M. On eft donc alluré de l’univerfalité d’une 
propofition, quand on trouve à la tête le ligne 
de cette univerfalité, ou le mot Tous ? 

D. On n’eft jamais bien alfifré de rien qu’au- 
tant qu’on remonte julqu’aux véi tables railons , 
des chofes. Ici, par exemple, il fe préfente un 
piege dont on ne fe dégagerait pas en fai fant fim- 
plement attention au ligne de l’univerfalité. Il y a 
des proposions qui fe préfentent avec ce ligne, 

& qui ont par là même un faux air d’univer- 
falité, dont on ne les dépouille qu’en fe rap- 
pellant ce qui fait qu’une propofition eft véri- 
tablement univerfelle, & en examinant fi celle 
“dont il s’agit eft bien dans le cas. L’univerfa- 
lité réelle d'une propofition n’a lieu que quand 
le prédicat convient à tous les individus, cha- 
cun d’eux étant confidéré leparément, s’il s’agit 
d’une efpece, ou à toutes les efpeces, chacune 
d'elle confidérée féparément, s’il s’agit d’un 
genre. Tous les hommes font mortels. Rien 

de plus vrai; puifqu’i compter un par un, touf 
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les individus de Pefpece humaine qui ont exifté, 
il n'y en a pas qui ait été affranchi de la loi de 
la mort, au moins naturellement & fans mira- 
cle. Toutes les formes de Gonvemetnent font 
défi fl neuf es. Cela efl vrai , dès qu’en faifant 
la revue de chacune de ces formes, ou prouve « 
u’il n’y en a aucune qui ne font affujettie à . 
es inconvéniens. Voyons donc quelles font les 
Propofitions qui voudroient nous en impofer; 

& arrachons - leur le mafque dont elles recou- 
vrent. Ce font celles où le Prédicat convient 
bien à tous les individus, entant que réunis, mais 
non à chacun dfeux en particulier. Le mot 
tous avertit •fimplement que ces individus 
forment une totalité,- & ne fauroient être fé- . 
parés relativement à ce qu’on affirme ; mais, 
fi l’on va plus loin, & qu’on applique à chaque 
individu ce qui ne convient qu’à leur aggrégat, 
on commet une imprudence qui mene droit 
à l’erreur. Qu’après le gain d’une bataille, un 
()rateur ou un Poete faite l’éloge de l’àrméc 
vidorieufe, il fera vrai de dire que cette Armée, 

& même que toute cette Armée a été louée} 1 * 
mais un Officier, ou un Soldat, qui d’ailleurs 
n’ont peut-être pas bien fait leur devoir, n’ont 
pas droit de dire qu’on a fait leur éloge , qui 
convient à la totalité fins pouvoir ni devoir 
être, ou appliqué dans fon étendue, ou même 
divifé par portions égales, à chacun de ceux 
qui compofent l’armée. Un autre exemple 
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plus précis encore, dont on a coutume de fe fervir 
ici , c’eft celui où voulant faire un don , une 
largefle, accorder une récompenfe à un nombre 
donne de perfonnes , j’affigne une fomme de-, 
terminée pour elles toutes. Il y a foixante 
pauvres dans cet Hôpital. Je leur donne cent 
e'cus. Tous ces pauvres ont donc reçu cent 
écus. Oui. Mais chaque pauvre a-t-il eu 
cette fomme ? Non. ■ Ce qui peut être affirmé 
de tous enfemble , ne fauroit l’être de chacun . 
à part. Les Scholaftiques difoient qu’une fembla- 
ble propofition étoit vraye dans Wens colleélifôc 
faufle dans le fens diftribiitif Je itc fai li c’cft la 
peine de parler des propofitions qui font mécon- 
noiffables & embarrafiantes, parce que le ligne de 
Luniverfalité, ou de la particularité ne fe trouve 
pas à leur tête, mais vient enfuite. Ce cas 
exifte lorsque \û propofition ne commence 
pas par ce que les Grammairiens appellent le 
nominatif, mais par le génitif le datif &c. 
Ainfi Boileau a dit ♦ 

De tous les Animaux qui s'élèvent dans 

l'air. 

Qui marchent fur la terre, ou nagent dans 

la mer. 

De Paris au Pérou, du Japon jij qu'à Rome 

Le plus fot animal, h mon avis , c'ejl l'homme , 

Un Logicien diroit : Tout homme ejl h plus fot 
des animaux ; ou Tous les animaux font moins 
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fats que l'hotnmes. Il en eft de même du ligne 
de la particularité. Dans quelques Etats h 
mérité nejl pas récompenfé. Ce fl à dire:' 

Quelques Etats exijlent où le mérite nejl pas 
récompenfé. Perfonne n’ignore que la forme 
logique exacfie léroit une pédanterie qui défi- 
gureroit les ouvrages où le flile contribue à 
l'agrément & au mérite du Livre. Mais il 
faudroit être bien borné pour ne pas ramener 
d’abord des propofitions auffi légèrement tra- 
vefiies à leur état naturel. 

M. Revendes -donc aux confidérations gé- 
nérales fur les propofitions. 

D.'Nous avons vu que tout ce qui convient 
univerfellement à une el'pece, ou a un genre, 
peut être affirmé des individus quelconques de 
l'efpece, ou des efpeces quelconques du genre. 
Cela donne lieu à former des propofitions 
particulières prifes à volonté dans la mafie des 
propofitions univerfelles auxquelles elles font 
fubordonnées. Si tous les hommes font mor- 
tels, quelques hommes le font; & ce fera, fi 
vous voulez, les Anglois, les François, les Alle- 
mands, quelques Anglois, &c. un Anglois &c. 
Vous êtes lûr de votre fait, parce que tout ce 
que Vous détachez de la mafie, efi dans la plus 
parfaite identité à l’égard du prédicat en quef- 
tion, de la nécefFté de mourir. Une Propo- 
rtion efi univerlelie, iorlqu’on affirme quelque 
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chofe de toute une cfpece, ou de tout un genre, 
foit qu’on le farte d'une maniéré abfolue, ou 
en exprimant quelque condition. Tout tri- 
angle équilatéral a les angles égaux. T oute pierre 
expofée aux rayons d’un folcil ardent s'échauffe. 
Depuis la plus baffe des cfpeces jufqu’au plus 
élevé des genres, l’univerfalite' a toujours lieu 
dèsque la propolition fous laquelle on comprend 
une claffe d’idées quelconque, ne fouffre aucune 
exception. Il eft egalement vrai & egalement 
univerfel que tous les pantins font des figures 
mobiles , & que tous les êtres font poff.bles; 
que tous les pantins peuvent être rouges, verts, 
barriolês, ou que tous les êtres peuvent paffer 
de la poiïibiüte' à l’a dualité', &. former par la 
liaifon que met entr 5 eux l’Intelligence fuprême 
un Monde, un Univers tel que celui-ci. 

M. Quelles font les proposions univerfelles 
les plus importantes & les plus utiles? 

D. Ce font fans contredit les bonnes défi- 
nitions. Comme elles renferment rénumé- 
ration complette des marques caradériltiques 
de leurs définis, elles font invariablement ap- 
pliquâmes à tous les objets , ou êtres , qui font 
défignés par ces définis. Or les définis font 
ordinairement des termes génériques , ou fpé- 
cifiques. En Architecture , par exemple, on 
rencontrera les termes de colonne, de chapiteau, 
& architrave , d'entablement &tf. On demandera 
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ce qu’ils lignifient, & fi les réponfes à ccs 
questions font autant de définitions exa&cg, 
elles ne manqueront jamais de faire connaître 
les objets ainli definis. C’eft de là que dé- 
pendent principalement l’étendue & la certi- 
tude de nos connoilïanccs. Si l’on n’avoit 
aucun lieu de douter de la juflefle des de'fini- 
tions, toute l’operation à faire dans chaque 
cas fe borneroit à dire : Cet être porte un tel 
nom; je fuis donc en droit de lui appliquer la 
définition de ce nom, ou de ce terme, autre- 
ment dit le défini. Vous me parlez d’un tri- 
angle rectiligne ; c’ cft incontefiablement 
une figure plane terminée par trois lignes, 
Vous dites de quelcuft qu’il a de la piété ; je 
dois donc m’attendre à trouver en lui un efprit 
éclairé, un cœur droit, & une vie pure. On 
peut tirer de cette doétrine une conféquqnce 
utile. La définition étant une énumération 
des caraéleres du défini, on peut prendre cha- 
cun de ces caraéleres , & en former une pro- 
pofition qui fera également univerfelle & vraye. 
S’il eft vrai que tout homme pieux réunit les 
lumières de l’efprit, les fentimens du cœur; & 
les vertus pratiques, on peut également dire, 
tout homme pieux a des lumières, tout homme 
pieux a des fentimens, tout homme pieux pra- 
tique les vertus. Cette décompofition des défini- 
tionsfacilite beaucoup les opérations inteileélu- 
«lles, & met en état de s’attacher à une feule idée, 

lors- 
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lorfqn’on n’a befoin que de celle là, & qu’on 
fe propofe de la mettre dans tout ion jour. 
Par ce moyen on peut détacher des parties de 
differentes définitions, les combiner, & en 
former de nouveaux touts; ce qui efl une des 
principales fources de l’art d’inventer. * Je 
n’ajouterai plus que deux remarques au fujet 
des définitions contfidérées comme des propo- 
rtions univerfelles. La première, c’eil que, 
pour mieux fentir cette univeri'ajite, il n’y a 
qu’à renverfer la définition, en faifant fervir 
le defini de Prédicat, au lieu qu’il'efoit aupar- 
avant le Sujet. Si la fagefle confifle à tendre 
toujours aux meilleures fins par les meilleurs 
moyens, une conduite qui tend &c. efl fage. 
Ces affirmations font équivalentes, de ont la 
mêmeuniverfalité. Il refuite delà, en fécond 
lieu; que le Sujet auquel conviennent le» 
marques exprimées dans la définition , ou qui 
répond à la notion entière de la définition ? 
doit porter Je nom du défini. En deux mots : 
Ce à quoi la définition convient, le défini lui 
convient aujfi. Ou réciproquement: Ce a quoi 
iè défini convient, la définition lui convient aujfi. 
Gn ne fauroit trop déveloper & approfondir 
ces premières fources de nos jugemens, ces 
fondetnens effentiels de nos railfonnemens. 
Celui qui entre de plein faut dans l’étude des 
fciences, fins avoir pris ces précautions, ref- 
femble à un Général qui forme le fiege d’une 
* ' Ville, 
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Ville, fans avoir reconnu les dehors, & fondé 
le terrain. 

M. Je crois que nous touchons préfente- 
ment à la fin de la dpéïrine generale des 
propofitions. 9 

D. Oui, & je fouhaite de m’être acquitte à 
votre latisfaclion de la taehe dont vous avez 
eu la çomplailnnce de vous repofer fur moi. 
Il ne refie en effet plus rien d’elïentiel à ajou- 
ter fur la formation des propofitions, à moins 
qu’on ne veuille encore difiingucr les prédi- 
cats en univerfels ab joins, & univerfels hypo- 
thétiques. Les premiers ont lieu toutes les 
fois qu’on affirme d’un fujet ce qui appartient 
à fon effence, à fes attributs, & aux poifibilités 
des modes qui naiffent immédiatement des 
attributs. Ce font là les matériaux, pour 
ainfi dire, des prédicats univerfels ablolus. 
Au contraire les modes, les relations, & tout 
ce dont la poffibilité ne peut être conçue dans 
un fujet qu’après avoir préfuppofé quelque 
détermination modale, ne peuvent être affir- 
més univerfellement d’un fujet que fous les 
conditions requifes; & fi l’on omet ces con- 
ditions, il ne refie plus que le droit de former 
des propofitions particulières. Conclufion 
générale <5cderniere: Il ne peut y avoir que 
quatre fortes de propofitions logiques; les 
propofitions univerfelles affirmantes , les propo- 
rtions 
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Étions univerfelles niantes , les proportions 
particulières affirmantes & les propofitions 
particulières niantes. Nous verrons dans la 
fuite comment de la combinaifon de ces pro- 
pofitîons nai lient toutes les efpeces de raiion* 

nemens pollibles & concluantes.. 

% „ * % 

M. Je fuis charme' de voir notre entreprit 
fe foutenir & s’avancer aufli heureufement 
qu’elle le fait par le foin que vous prenez de 
re'pondre non feulement à mes defirs, mais de 
les prévenir. Continuez, & foyez allure' que, 
quand vous me forceriez à quitter le perfon- 
nage de Maître, pour palier à celui de Difciple, 
cela ne feroit qu’augmenter le plaifir que jé 
goûte dans nos Entretiens. 

D, Je me connois trop bien pour fortir 
ainfi de ma place ; & ce ne fera que foutenu 
fur vos ailes, que je prendrai quelque ellor, 
jufqu a ce que vous m'ayez mis en e'tat de fen- 
dre les airs après vous, de de planer à vos 
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ENTRETIEN IX. 

* * ' 

Sur la maniéré dont les Mathématiciens 
• divifent & nomment les Proportions. 

Le Maître. 

T7ous voulez que je conferve mes droits, <5c 
™ que le dévelopement des matières- me *• 
foit principalement affeété, fauf les réflexions 
incidentes que vous pouvez y mêler, & que 
je vous invite à ne jamais fupprimer, tant pour 
conferver la variété qui doit régner dans nos "■ 
Entretiens, que pour fervir d’échantillons de 
vos progrès. Je me charge donc de vous * 
inftruire aujourd’hui de la diviflon & de la 
dénomination des Propofitions dont les Ma- 
thématiciens font ufage. L’ancienne poflfeflion • 
où ils font des connoilTances feientifiques les a 
fait agir ici en maîtres, & nous ne leur con- 
tenons, ni le droit, ni fon exercice. Nous 
cherchons feulement à partager l’un & l’autre 
avec eux, afin que leurpolïeilion, fans celfer 
d’être la première en date, ne demeure pas 
exclufive. Nous ne nous approprierons pas 
non plus les termes dont -ils le fervent, pour 
éviter le reproche d’ ufurpation , & furtout 
parce qu’il fuffit de nous allùrer la réalité qui 
eû indépendante des termes. Seulement il eft 
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très utile de remonter à l’origine de cejfcrmes, 
. d’en bien faifir le fens, & déjuger fi les propo- 
fitions philofophiques, fans porter les memes 
noms que les propofitions mathématiques, 
peuvent avoir la même valeur. Alors la 
Pliilofophie fera, pour ainfi dire, un etnblifïe- 
ment indépendant, féparé de celui des Mathé- 
matiques, mais dont les prérogatives feront 
les mêmes. Ce feroit une vaine dilpute après 
rtla que de vouloir chicaner, comme on le 
fait dans le Cérémonial mondain, pour quel- 
que préférence ou précédence. Tous les 
vrais favans font cflimables; & ils le feront 
d’autant plus qu’ayant la vérité pour unique 
but, ils y tendront fans détour ni écart. 

D. Vous êtes bien efiimable vous -mêmes 
de ramener ainfi tout à la décence, a la con- 
corde, à la perfection morale. Il efi bien 
doux pour unDifciple que fonMaître foit tout 
à la fois un guide & un modèle. , Il n’y a de 
bonnes leçons que celles qui vont droit de 
frl’efprit au cœur. Je crois appercevoir tout 
le prix du nouveau fujet dont vous entrepre- 
nez la difeuflion ; & ce ne fera pas faute 
d’attention que je n’en tirerai pas tous les avan- 
tages qui peuvent en réfulter. 

' * M. L’ homme placé au milieu de cet Uni- 
vers, faifant ufage defesfens, & puifant dans les 
fecours de l’éducation des facilités à réfléchir 

D a _ ' &à 
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& à raifonner, apperçoit d’abord les objets 
que la Nature lui préfente: il en remarque 
les propriétés fenfibles, il en obferve les effets, 
les compare , & tire des conféquences immé- 
diates de ces premières opérations dans les- 
quelles la Philofophie proprement dite n’in- 
tervient encore point. Son miniflere & fon 
exercice commencent lorfque de ces premières 
conféquences que je viens de nommer immé- 
diates, on en déduit d’autres qui y font intime- 
ment liées, & qui ne s’offrent qu’aux yeux de 
l’cfprit. Leur certitude égale celle des faits 
qui leur fervent de bafe, ou même elle la fur- 
paffe. Car ce que l'âme voit au dedans d’elle 
même, dans fes idées, dans fes abflra&ions* , 
elle le voit beaucoup plus diftinélement que 
ce qui lui vient, ou femble lui venir du de- 
hors. Les impréflions fenfibles & leurs pre- 
miers réfultats ont toujours quelque chofe de 
confus; leur afpeét a quelque chofe de terne, 
à peu près comme celui des métaux qu’on 
vient de tirer xle la mine, ou qu’on a fimple- 
ment débarraffé des parties hétérogènes les* 
plus groffieres qui s’y trouvoient jointes ; ce 
n’eft qu’ après les avoir épuré & affiné à di- 
verfes reprifes qu’on obtient l’entiere pureté, 
la parfaite homogénéité, la fplendeur native 
du métal; & ce n’efl auffi qu’japrèsravoir 
fournis les idées à la réflexion qu’on en fait 
des notions proprement dites , dans lesquelles 

l’éclat 
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l'éclat de Ta difiinéfion reflemble, pour epui- 
jfcr la comparailbn que j’ai mife en œuvre, au 
brillant d’un métal précieux. Voila d’où il 
faut partir pour trouver ces vérités primitives 
qui l’ont l’objet de l’intuition de notre âme, 
ré qui, dès qu’elles fe preTentent, la frappent, 
& entraînent fon confentement d’une maniéré 
irréfiftible. Si, pour le dire en palfant, on 
veut réduire à fa jufle valeur toute la contro- 
verfe des idées innées, qui fe trouve renou- 
velle^ d’une maniéré fort e'tendue, & même 
unpeudilTufe, dans l’Ouvrage poflhume deM. 
de Leibnitz dont il a déjà été fait mention, on ne 
lauroit faire confifter ces ide'es que dans celles 
dont nous venons de dc'crire en quelque forte 
la génération, & dans la difpofition elfentielle 
de notre ame à y acquiefcer. Je ne vois pas 
qu’il faille pour cela, que l'aine foit en quelque 
forte préformée, de qu’il fe trouve en elle 
quelque chofe d’analogue aux veines du mar- 
bre. L’idée du marbre blanc fuffit, & ne fe 
confond pas pour cela avec celle de la table 
rafe, ou d’un fujet purement pafïîf. Le Sta- 
tuaire tire du marbre des figures dont les 
traits font diftinéts & invariables, parce que 
le marbre eft du marbre, & non pas du limon. 
De même, lps caraéteres de la diflinélion & 
de l’évidence fe gravent d’une maniéré nette 
& ineffaçable dons notre ame, parce qu’elle 
«ft faite pour les recevoir, & que fon effence 
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ne confifie , ni dans une fiupidité qui ne me 
permettroit pas d’y rien graver, ni dans un«^ 
legereté qui feroit auilitôt difparoitre les im- 
preffions reçues, ou qui les niodifieroit en 
toutes fortes de maniérés. 

D. J’entrevois que vous me placez ici aux 
confins de la certitude & du doute univerfel, 
de façon que je puis découvrir l’ étendue de 
ces deux domaines, & le point fixe par lequel 
paffe la ligne qui les fépare. Si les operations 
des fens perfeéHonnées par la réflexion con- 
duifent àdespropofitions dans lesquelles l'a me 
voit la convenance décidée , la liaifon nécef- 
faire du prédicat avec le fujet, il y a de la 
certitude; & s’y refufer, c’efi fe renier en 
quelque forte foi -même, ou, comme cette 
abnégation eft impoflible , c’efi être fou , ou 
menteur. Et c’efi en ces deux clafies que fe 
partage effectivement la feéle des Pyrrhoniens, 
malgré la hauteur avec laquelle fes DoCteurs 
s’arrogent un droit dont l’exercice met le com- 
ble à leur extravagance, celui de raifonner & , 
de décider. Pour qu’ils pufifent avoir gain 
de caufe il faudroit que l’efprit humain admît 
indifféremment toutes fortes d’afiertions , & 
n’eût pas plus de répugnance à digérer les plus 
grofileres abfurditcs qu’à recevoir les vérités 
les plus palpables. 

D. Laiflons,.je vous prie,ces chimères, objet de 
compaflion dans ceux qui font féduits; objet d’in- 
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dignation dans ceux qui ont deffisin de féduire. 
Il y a fans doute des vérités; il ne s’agit que 
de les chercher, de les évaluer, & de régler 
îufage qu’on en fait d’après cette évaluation. 

M. Mettons donc à la tête de toutes, celles 
dans lesquelles il fuffit d’ouïr les termes, & 
d’en comprendre le fens, pour appercevoir 
leur convenance, fi la propofition elt affirma- 
tive, ou leur répugnance , fi elle efi négative. 
Vous voyez que je fuppofe que préalablement 
on fait une langue au moins, & qu’il s’agit 
d'idées énoncées par des termes dont on con- # 
noit la lignification. • Deux propofitions dont 
l'évidence efi égale ne fepréfentent pas comme 
egalement évidentes à ceux qui entendent le 
fens des termes de l’une, <$c non celui des 
termes de l’autre. Dites à un enfant que 
deux & deux font quatre, que la moitié d’un 
gâteau n'efi pas auffi grande que le gâteau tout 
entier; il acquiefcera fans héfiter à ces affir- 
mations , paixe qu’elles portent fur des chofes ~ 
dont les idées & les termes lui font également 
connus. Mais dites - lui que le diamètre divife 
un cercle , ou la diagonale un quarré en deux 
portions égales, ou même que rien n’arrive 
fans raifon fuffifante; ces vérités auffi mani- 
feftes en elles -mêmes que les précédentes 
ne le feront pas pour lui , parce que tandis 
<ju’il fjait fort bien ce que font deux & quatre, 
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lifte moitié <5c un tout, il ignore ce que veulent 
dire les termes de diamètre, de diagonale , & 
de raifon fuffifante. La priorité ou la pofté- 
tiorité des vérités qu’on nomme premières, 
pourroit donc bien etre plus arbitraire qu’on 
ne penfe, fans porter aucune atteinte à la 
nature même & à la force de ces vérités. 
Tout eft ici relatif au dévelopementderefprit, 
& a la route qu’on lui fait fuivre dans ce dé- 
velopement. Si l’on commençoit par les 
notions 'géométriques & qu’on les propofât 
aux enfans avant celles de l’arithmétique, ils 
verroient ce qui convient aux figures avant que 
de voir ce qui convient aux nombres; & ainfi 
de tout le refte, Suivant cela , en fuppofant 
un efpfit abandonné à lui -même, & qui fe 
trace fa propre route, il eft impoffible de dire 
par quelle vérité il commencera, & comment 
il parviendra de cette vérité à d’autres. Je 
crois donc qu’il faut i) envifager ici notre ame 
comme également difpofée , ou même nécef- 
fitée, à recevoir tout ce qui lui offre l’empreinte 
diftinde du vrai; 2 ) avouer qu’il y a des vé- 
rités qui fe préfentent plutôt & plus aifément 
que les autres, quoique des cas accidentels 

Î miffent les mettre en quelque forte hors de 
eur rang, & en retarder le dévelopement ; 
q) apres ces reftridions, accorder le rang & 
les honneurs, pour ainfi dire, de premières 
vérités à celles dont la fimpliclté & le fré- 
quent 
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quent ufage déterminent les hommes à faifir 
^évidence, préférablement à toute autre. Ce 
font ces vérités que l’on defigne par le nom 
à? Axiomes, & qu’on regarde comme indémon- 
trables, foit parce qu’en effet on ne fauroit 
remonter plus haut dans l’annlyfe des notions, 
foit parce qu’il feroit fuperflu de fe donner 
cette peine, & que ceux qui exigent qu’on la 
prenne, ne feraient, pas plus difpoféÿà fe ren- 
dre après qu’on l’auroit prife, & harceleroient 
toujours en renouvelant les mêmes préten- 
tions. Celui qui, bien qu’il fçut ce que c’eft 
qu’un tfut & ce que c’eft qu’une partie, 
voudrait qu’on fit la comparaifon de ces deux 
notions, & qu’on en déduisit la preuve de la 
majorité du tout, & de la minorité de la par- 
tie , ne mériterait pas qu’on fut en fa faveur 
ce qu’il ne tiendrait qu’à lui de faire, ou plu- 
tôt ce qui feroit déjà tout-fait. Les Mathé- 
maticiens ont réferyé le nom d’Axiomes pour 
le petit nombre de Propofttions théorétiques 
indémontrables, qu’ils ont coutume de mettre 
à la tête des Elémcns de leur doélrine, & que 
vous avez fans doute vues au commencement 
d’Euclide. On auroit tort de leur contefter 
le nom d'Axioines ; mais ils ne font pourtant 
tels que dans un fens relatif, < 5 c entant qu’ils 
fervent de bafe à tout l’édifice géométrique j 
ce qui n’empêche pas, comme nous avons 
déjà eu plus d’une occafîon de le remarquer, 
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qu’ils ne foyent dénués de toute re'alité, & në‘ 
le transforment meme en contradictions for- 
melles, dès qu’on veut réalifer les fujets aux- 
quels ces Axiomes donnent des prédicats. Il 
eft également vrai que le point géométrique 
n’a aucune dimenfion, & que ce point n’exifte, 
ni ne fauroit exifter. Si l’on perd de vue cette 
diftinCtion, ces premières vérités géométriques 
deviennent des fources d'erreur en Métaphy- 
flque & en Phyfique. D’un autre côté, les 
Sciences qui different des mathématiques, ont 
leurs axiomes, qui n’en cedent, ni en fimpli- 
cité, ni en évidence à ceux des G^jpmetres, 
tandis qu’ils l’emportent par l’important privi- 
lège de la réalité. Trouveroit-on quelque 
difficulté à concevoir & h reconnoitre, qu 'il e/l 
itnpojjible qu'une chofe foit & ne. fait pas en 
même tems ; que ce qui arrive, ne fauroit arri- 
ver, fans qu' il ij ait une raifon pourquoi il eft, 
& pourquoi il ejl ainfi plutôt qu' autrement ; 
que la perfection morale conjifte dans l'accord 
des actions libres avec les affilons naturelles , &c. 
Ces proportions, à la rigueur, font plus évi- 
dentes que celles des Mathématiques} mais 
on a fort bien remarqué que ce qui faifoit 
recevoir celles-ci du premier coup & fans le 
moindre obflacle, c’eff qu’elles n’influent point 
fur notre conduite , & qu’elles n’ont rien à - 
démêler avec le cœur & les paillons. » 
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D. Sont -ce la les feuls cas d’indémonflra- 
bilite ? 

# M. On peuf ranger dans le même nombre 
tous ceux où deux idées confufes font liées 
dans notre efprit d’une maniéré inféparable, 
de façon que l'une ne fauroit y être excitée 
fans amener infailliblement l’autre. L’ ex- 
igence d’un être quelconque, par exemple, 
fuppofe celle de l’éternité, quoique cette éter- 
nité foit inconcevable pour nons. S’il y a des 
êtres, il y en a toujours eu, & il y en aura 
toujours. La certitude de cet Axiome eft 
égale à celle des premières vérités arithmé- 
tiques & géométriques. Il en efl de même 
de ceux où le néant eft le fujet de propofi- 
tions, par lesquelles on affirme qujpucune 
propriété réelle ne fauroit lui convenir, qu’il 
n’eft le principe & la caufe de quoi que ce 
foit. Quoiqu’ il foit impoffible de fournir les 
démonflrations des vérités de l'ordre de celles 
que nous venons d’indiquer, elles n’en ont 
pas moins le droit & la force d’entraîner 
notre confentement. « 

D. Les Axiomes font des prôpofitions théo- 
rétiques ; il y en a fans doute de pratiques, qui 

font de la même évidence ? 

# 

M. Ouï, & les Géomètres les appellent 
Demandes. Quand il fuffit de jetter les yeux 

fur 


Bigitized by Google 



6o 


Abrégé 

fur les termes qui fervent à lier enfemble un 
fujet & un prédicat qu'il s’agit de réunir par 
quelque opération, ou manœuvre, & qu’on 
apperçoitquelachofe eft faifable fans la moin- 
dre difficulté, il feroit fuperflu de s’appéfantir 
fur la maniéré de la faire, & les Géomètres 
font fondés à vouloir qu’on les en difpenfe. 
Eucîide, par exemple, met au nombre des 
Demandes les propofitions fuivanfes: Tirer 
une ligne droite d'un point quelconque à un autre 
point quelconque: Prolonger une ligne droite: 
Décrire un ter cle d'un centre quelconque à un 
intervalle quelconque. Il n’y auroit que la 
fiupidité, oü l’efprit de chicane, qui puffent 
faire demander comment ces chofes s’exécutent. 
Pour achever de fentir la différence des axiomes 
aux p^fcblemes, il n’y a qu’à comparer ces 
deux propofitions: Les cercles parallèles ont le 
meme centre: & Tracer des cercles parallèles. 
La première affirme que la chofe eft,- & 
la fécondé, qu’on peut la faire. Quand 
donc, à l’entrée d’une Science, il fe préfente 
de femblables notions qu’on peut regarder 
ctanune avouées par toüs ceux qui ont les 
fini pies lumières du bon fens, on peut les 
énoncer fins preuves; & partir de là pour 
démontrer les vérités théorétiques ou pratiques 
qui appartiennent à cette fcience. Pourroit- 
on contefier par exemple, que l'homme ne fe 
détermine jamais que par des motifs , & que 
* pour 
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pour produire une détermination donnée, il 
s'agit de trouver les motifs fujffans ? Cela eïl 
auffi évident que les premiers principes des 
forces <5c leur application dans la méchanique. 

D. Voil'a fins doute ce qu’il y a d’effentiel 
à obferver lur les Axiomes & fur les De- 
mandes. » 

M. Si vous voulez que nous n’pmettions 
rien à cet égard, j’ajouterai encore que les 
Axiomes pourroient être multipliés à J’infini, 
en regardant comme tels toutes les propofi- 
tions identiques, c’efl à dire, non feulement 
celles qui font formées de la répétition d’un 
même terme, comme Dieu efl Dieu , la vertu 
ejl la vertu, mais celles dans lesquelles la 
même notion répond exa&ement au fujet <5c 
^.prédicat. Tout être efl: ce qu’il efl, c’eft 
a dire qu’il a fon elfence invariable, & qu’on 
ne peut, ni affirmer qu’il foit un autre être, 
ni, ce qui reviendroit au même , lui attribuer 
quelque chofe qui répugne à fon eflence. Il eft 
égal de dire: Un triangle e/l un triangle; un 
triangle ejl un efpace renfermé par trois lignes 
qui Je coupent en trois points : un triangle nef 
pas un quarré, ou na pas quatre angles. Les 
propofitions qui affirment qu’une chofe eft 
ce qu’elle efl, & celles qui nient qu’elles 
foyent une autre chofe, appartiennent de plein 
'droit à la dafle des axiomes. Et quand une 

fois 
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fois les définitions font conformes aux régies 
qui leur font prefcrites, elles peuvent tenir 
lieu d’axiomes, puifqu’elles font des propofi- 
tions identiques, & qu’elles repréfentent l’elïcnce 
même du fujet. Qu’eft ce qu’une figure ré- 
gulière? C’efl une figure qui a 1er cotes égaux 
& les angles égaux. Servez -vous de cette 
notion comme d’une définition, ou faites en 
un axiome; c’efi 1^ même chofe. Renverfez- 
la même, & fa force axipmatique n’y perdra 
rien. Toute figure dont les angles & les cotés 
font égaux , ejl une figure régulière. On ne 
fçauroit trop multiplier & Amplifier les routes 
qui mènent à l’évidence. 

D. Il feroit bien à fouhaiter que tout fût 
applani, & que nos connoilTances théorétiques 
& pratiques fe transformaient en autaq| 
d’Axioines& de Demandes. Je retraéle pour-, 
tant ce vœu, de crainte qu’il ne foithazardé, 
téméraire. L’intention de l’Auteur de notre 
être a été de nous donner le degré de lumières 
dont nous jouïffons , & il a joint aux facultés 
propres à l’augmenter les moyens qui répondent 
à l’exerciçe de ces facultés. Notre bonheur 
confifie dans les progrès, tant à l’égard des 
lumières qu’à l’égard des vertus. Elevés tout 
d’un coup au plus haut période auquel, nous 
puilTions atteindre, nous en aurions été réel- 
lement beaucoup moins heureux. Il en efi: 

comme 
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comme d’un homme qui nait au fein d’une 
opulence dont il méconnoit le prix : fon fort 
n*efl il pas fort inférieur à celui d’un homme 
qui acquiert fncceflivement des biens , dont 
chaque accroiifeincnt elt pour lui un fujet de 
fatisfaélion ? Tout efl donc bien à cet égard 
comme à tout autre; & les plaintes ne viennent 
que de ce que nous ne connoiflons pas nos 
véritables intérêts. Mais Je quoi m’avifé-je 
de vous endoétriner, tandis que je perds les 
momens précieux que vous accordez à mon 
inürudion. 

« 

M. Il n*y a rien de perdu; & vous- avez 
fort bien remarqué que nous ne pouvons avoir 
dans toutes les vérités à la recherche desquel- 
les nous travaillons, autant d’axiomes, & même 

S ue nous ne devons pas le fouhaiter. Voyons 
onc de quel ordre l'ont ces vérités qui de- 
mandent qu’on s’occupe de leur dévelopement, 

& qui ne parviennent à l’évidence qu’après que 
ce dévelopement eft fait & bien fait. Vous 
comprenez fans doute que ce travail ne fauroit 
confifler que dans la comparaifon des chofes 
inconnues avec les chofes connues , continuée 
jufqu’à.ce qu’il y ait une identité formelle 
entre les vérités les plus connues, ou les 
axiomes, & celles qu'on s’étoit propofé de 
découvrir. Le réfultat de toute démonflration 
doit être énonciable*en ces termes: La vérité 

cher- 
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cherchée & h pré/ent trouvée, efl anjjî manîftflt 
& aujji certaine que 4 telle ou telle vérité que 
perfonne ne révoque en doute. Or J es vérités 
cherchées font de théorie, ou de pratique. 
Les premières font dites des Théorèmes, & 
les autres des Problèmes. L’égalité des angles 
alternes efl un théorème; la maniéré de con- 
flruire un triangle reélangle, ou celle de trou- 
ver une moycne^roportionelle entre deux 
lignes droites données, eft un problème. On 
appelle dans l’ulàge vulgaire problématique, 
tout ce qui eft mis en queflion, & fournit 
matière à controverfe. Mais la préciUon 
philofophique n’admet au nombre des pro- 
blèmes que les queftions dont la iolution 
dépend de quelque travad, & n’exifle qu’apres 

3 u’on s’eft acquitté de ce travail. Les Projets 
e l’Abbé de S. Pierre étoient des problèmes 
dont il prétendoit donner la folution, 
L’Emile de M. RouJJeau fournit, félon lui, 
celle du problème compliqué de l’éducation. 
Au contraire, dans fonDifcours fur les inconvé- 
niens des Sciences, il ne faifoit que démon* 
trer un théorème. 


D. Ces diftinéïions font fans doute d*une 
extreme importance; mais cette importance 
coniille, à ce que je crois, dans l’ufage réel 
qu’on en fait, fans qu’il loit befoin d’employer 
les termes, & d’avertir à chaque nouvelle 

rro- 
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proposition qu’ôn avance, qu’elle eft un 
Axiome, ou une Demande, un Théorème, 
ou un Problème. Cet apparat me paroit 
même fufpedt partout ailleurs que dans la 
Géométrie où ces expreftions font des termes 
techniques, appropriés à la Science même, 
dont ils ne peuvent plus être féparés. 

M. Il eft certain que plufieurs Ouvrages 
auxquels on a cru donner un grand relief, 

& ime autorité décifive en les écrivant dans 
la forme démonftrative , font d’autant plus 
ridicules qu’ils n'ont que la forme, fans que le 
fond s’y trouve, C’eft le Baudet en habitaàe 
Docteur. Il demeure néanmoins vrai que les 
Ouvrages philofophiques proprement dits, 
qù il eft uniquement queftion de préfenter 
les vérités de la Philofophie en général, ou 
de quelçune de fes parties, dans leur ordre, 

& furtout dans leur liaifon, nefauroient être 
écrits que fuivant la méthode qu’on appelle > 
Içientiüque. M. Wolf en a donné le modèle 
dans fes Ouvrages Latins; mais il en a été de 
ce modèle comme de celui des Géomètres: 

• on en a abufé pour mettre au jour des pro- 
ductions ridicules. Un bon Peintre peut -il 
empêcher des Barbouilleurs de faire de mau- 
vaises copies de fes plus beaux .Ouvrages? , 
Tout ce dont on peut fe dilpenfer dans les 
Tom.IL # ’E Ecrits, 
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Ecrits fcientifiques, c’eft de l’ufage des termes 
fur lesquels vient de rouler notre Entretien. 
Les Géomètres y joignent ceux de Corollaires , 
ou Seholies, par où ils entendent ce que les 
Logiciens appellent des conféquences immédi- 
ates. Ce font des propofitions qui découlent 
des vérités quon vient d'établir, & qu’on fe 
difpenfe d’en déduire d’une maniéré démon- 
ilrative, foit parce que leur defcendance, pour 
ainfi dire, faute aux yeux, foit parce qu’on 
n’en a pas befoin pour la fuite, & qu’elles 
' font Amplement confignées dans l’endroit, 
oùi on les place, pour fervir aux fins & ufa- 
g^tqui pourront fe préfenter. 

D. On peut abufer des meilleures chofes. 
Cependant l’ordre & la difiinélion font difficile- 
ment pouffes trop loin, & furtout dans l’e'tude 
des Sciences. Les biens temporels peuvent 
être accumulés & entaffés, fans faire trop 
d’attention à la diverfité de leur prix ; il fuffit, 
que chacun ait le fien, & qu’il y ait des oc- 
cafions de s’en fervir. Mais, dans les ri- 
chelTes de l’efprit, dans le tréfor de la fcience, 
le prix de chaque chofe dépend exa&ement 
de la connoilfance qu’on a de ce prix, parce 
que ce n eft qu’ au moyen de cette connoif- 
iance qu’ on peut les fubordonner , & en for- 
mer une chain e, ou une échelle, dont chaque 
■ • • 41 « anneau, 
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anneau, ou échelon, a un intime Iiaifon 
avec celui qui le précède & avec celui qui 
le fuit. Par malheur ce qu’on appelle fa- 
voir dans la plupart des cerveaux, n’eft qu’un 
entaflement où tout eft jetté pèle - mêle , de 
maniéré qu’on ne fçait ni combien l’on pot 
fede, ni ce qu’il vaut, ni ce qu'on en peut 
faire. 
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ENTRETIEN X. 

Des diverfes relations qu'ont entr' elles 
les Proportions Logiques* 

Le Maitrè. 


' \ près avoir fait une digrelTiori Utile j <5c 
même indifpenfable * fur les propbfij 
lions géométriques, nous reviendrons à celles 
qui font du reffort de la Logique, & nous les 
examinerons fous les divers points de vue 
qui font en quelque forte de 1* invention des 
Logiciens. C’eft ici une de ces difcuilions 
que i’oii taxe d’inutilité, & même de fubtilité; 
L’Auteur de l 'Art de Penfer n’a pas fait diffi» 
culte' de dire que ceux qui voudrtuent en 
omettre la leéture, pouvoient le faire. Cette ’ 
ide'e n’eft affurément gueres philofophique ; 
& ne s’accorde pas avec celles de chaîne & 
d’e'chelle dont nous nous ferviohs en finiffaht 


notre dernier entretien: Dira-t-on qu’il eft 

indiffèrent que dans une chaîne il y ait quelque 
anneau brife, ou dans une e'chelle quelque 


. échelon rompu ? Ou bien, s’il s'agiffoit d’aller 
d'un lieu dans un autre, pourrait -on difpen- 
fer celui qui fait cette route, de quelque por- 
tion de la route, fous prétexte qu’elle feroit 
iàblonneufe ou fangeule? Que dans des livres 

de pur 
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de pur amufement, ou de tout autre genre, 
on faute certains endroits qui ennuyent, & 
auxquels on ne prend aucun intérêt, à la bonne 
heure; l’inconvénient eft nul, ou du moins 
leger. Mais ici toute omiflîon eft non feule- 
ment nuifible, mais rend inutile tout ce qui 
a précédé & tout ce qui doit fuivre; en forte 
qu’on pourrait appliquer ici le mot de l’Apô- 
tre; Celui qui pèche en un point, pèche en tons . 
Celui qui laiiTe à l’écart une doctrine philofo- 
phique, au moins dans un vrai fyfteme de 
cette Science, renonce a la poiTelfion de l’en- 
femble; & ceft cet enfemble qui fait le Sys- 
tème, qui conftitue la Science. Il eft bien 
furprenant que des gens éclairés puifTent rai- 
fonner dHine maniéré aufii inconléquente. 

vous avez pour but dans ces réflexions 
de prévenir l’ennui pu le dégoût de ma part, 
elles font fuperflues. Aflure que tout ce que 
vous me propoferez fait partie de la vraye 
fcieHce, rien ne m’y paraîtra petit indigne 
d’attention. Ceux qui ofent qualifier ainfi 
L’examen de ces matières, font livrés eux- 
mêmes aux plus grandes petiteffes , & paflent 
leur teins à rien faire, ou à faire des riens. 
La journée la plus brillante du Courtifan n’eft 
fouvent qu’un tilfu de miferes fplendides : la 
journée la plus lucrative d’un avare aboutit à 
grollîr une maife dont il ne faira jamais d’ufage : 

E 3 la 
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la journée la plus féduifante d’un Epicurien 1 
ne lui a fouvent procuré que -des plailîrs fugi- 
tifs qui feront fuivis de longs repentirs. Au 
contraire, dans la feule étude qui mérite ce 
nom, dans la recherche de la vérité, quicon- 
que fuit la bonne route , ne fauroit faire un 
pas inutile ; il va d’acquifition en acquifition, 
& de joui fiance en jouiffance. Voilà mes dif- 
pofitions invariables; jugez après cela fi je 
cefferai d’être un Difciple attentif, tant que 
vous voudrez bien être un Maître bien inten- 
tionné pour moi. 

M. Je n’abuferai point cependant de votre 
louable ardeur; & pour tenir une efpece de 
milieu, qui ôte aux plaintes qu* on, pourroit 
former fur ce fujet la moindre plaufibilité, je 
refferrerai la do&rine des diverfes efpcces de 
propofitions logiques, & ne me perÉfettrai 
de détails qu’ autant qu’ils conduiront à des 
objets intéreiTans. 

On attribue l ’ équipollence aux Jugemens 
que nous formons, & aux Propofitions qui 
les expriment, lorfque la meme idée com- 
plexe leur répond, c’efi à dire, que le fujet 
& le prédicat pris enfemble dans deux ou 
plufieurs propofitions ont la même lignifica- 
tion , la même étendue , & la même valeur. 

. On peut en donner- d’abord des exemples 
d’une fimplicité frappante; comme quand on 

^it : 
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dit: le Soleil éclaire la Terre , ou la Terçe ejl 
‘ éclairée par le Soleil ; Dieu a créé le Monde, 
ou le Monde ejl P ouvrage de Dieu. Mais, 
quand même les termes feraient changés , de. 
les idées modifiées par divers déguiiemens, 
l ’ équipollence fubfifte dès qu’ on peut tirer le 
même fens de Propofitions quelconques en 
apparence allez differentes. Les Poètes dç 
les Orateurs font remplis de femblables propo- 
fitions, L’un dira : „ On peut être véritable- 
rçinent à plaindre, rongé par mille fouets, 

„ déchiré par mille douleurs, dans les fitya- 
„tions les plus brillantes». L’autre s’expri- 
mera en çes termes: „ L’éclat des plus grandes 
„ dignités, les plus nombreufes polfelfions, les 
„ plaifirs multipliés de toujours renaiffans, ne 
„fuffifent pas pour le ve'ritable bonheur de 
» l’homme». Dans de femblables propofi- 
tions il faut aller droit au fens, former lef 
notions du fujet & du prédicat, les combiner 
& fi les combinaifons ne varient point les fens, 
c’eft le cas de P équipollence. Ce qu’il faut 
feulement obferver encore à cet égard, ç’eff 
que dans les propofitions çonditionellcs, 
l’équipollence ne fubfifte qu’autant que l’on 
conferve la condition. On ne fauroit dire; 
La louange de Dieu ejl bienféante dans la bouche 
des hommes droits ; & les hommes qui louent 
Dieu s'acquittent d'un devoir qui leur convient. 

Il faut que ces hommes ayent la droiture en 

p 4 par- 
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partage, qu' ils foyent gens de bien, fans quoi 
les hymnes font déplacés dans leur bouche. * 
Ajoutons enfin que toute définition devient 
une propofition équipollente , quand on met 
la définition à la place du défini : La Con- . 
fcience ejt le jugement que lis hommes portent 
fur la moralité de leurs allions; ou bien, Le 
jugement &c. ejl la Confcience. 

D. Cette opération qui met la définition 
a la place du défini, ou en général le prédicat 
à la place du fujet, ne donne- 1- elle pas lieu 
à une nouvelle efpece de propofitions? 

M. Oui , ce font celles qu’on nomme con- 
verfes. Vous venez de dire ce qui produit 
la eonverjion logique; c’eft la fubllitution 
réciproque du prédicat au fujet, & du fujet 
au prédicat. Dieu e/l un Etre fouverainement 
parfait; lEtre fouverainement parfait ejl Dieu. 
Quand on fhit ainfi fucceflivement deux pro- 
pofitions, la fécondé eft appellée la converfe 
de l’autre. Ici, comme dans tout ce qui ap- 
partient aux Sciences, rien ne fe fait fans 
principes & au hazard. Toute propofition 
n’ eft pas convertible. On ne fauroit dire : 
L'Enéide e/l un Poème ; le Poème ejl une Enéide. 
La neige efl blanche ; le blanc ejl de la neige. 
Remarquons donc que le premier cas de la 
converfion eft celui que nous avons déjà in- 
diqué, & qui concerne la définition <5c le dé- 
fini. 


Digitized 6y Googl 



I 


des Principales Sciences. 

fini. L'homme ejl un animal raifonnnble ; 
l'animal raifonnable eft l homme. Enfuite tout 
attribut propre permet de convertir la propo- 
lition où il îe trouve, parce qu’il ne convient 
qu’au fujet dont on l’affirme. L'or ejl le plus 
pefant des métaux : Le plus pefant des métaux 
eft l’or. Les poffibilités des modes font dans 
le même cas, quand elles né’ fe trouvent que 
dans le fujet dont on parle. Les Polypes (de 
M. Trembley) font des animaux qui étant cou - 
* pés en diuerfes bandes ou tranches fe repro- 
duifent , & recouvrent , toutes les parties de 
l’animal complet . Les animaux, qui étant cou - 
pés, Uf c. font des Polypes. Les proposions 
conditionelles ne font convertibles qu’en laif. 
fant fubfifter la même condition, êi, en la ' 
plaçant exactement dans la relation aux mêmes' 
circonftances. Une place prenable ejl une 
place ajfiégée fuivant les réglés de l’art, par de 
bonnes troupes munies de tout ce qui ejl nécef. 
faire pour l'attaque ; Ou, De bonnes troupes, 
(moyennant les conditions Lutàtits,) prendront 
la place qu'elles affligent, en fuppofant, comme 
on a coutume de le faire, qu’il n’y a point de 
place imprenable. Il y a encore une ma. 
niere de convertir les propofitions où l’on 
affirme quelque chofe d’un fujet, moyennant 
une condition ou détermination unique , c’eft 
de faire de cette de'termination le prédicat, Sc 
du prédicat, la détermination du fujet. Par 

E 5 exem- 
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exemple, après avoir dit: Les Rois qui aiment 
leurs peuples font digues de régner; on peut 
également dire: Les Rois dignes de régner font 
ceux qui aiment leurs peuples . 

D. Me voilà donc au fait de l’équipollence 
& de la converfion: quçlle doélrirçe nouvelle 
faites -vous fuccéder à celles-là? 

M. Celle de l'oppoftion, qui nous fournira 
de plus grands details , parce qu’il s’agit de 
démêler ici, comme dans bien d’autres occa T 
fions, la réalité des fynples apparences. L’op, 
pofition vraye& réelle entre deux propofitions 
n’a lieu, que quand l’une affirme pofitivement, ” 
précifément, & à tous égards ce que l’autre 
nie. Dieu a créé l'Homme : Dieu n'a pas créé 
l'Homme. La piété ejl utile , & pour la vit 
préfente, & pour la vie à venir. La piété 
n ejl utile, ni pour la vie prefente, ni pour la, 
vie à venir. Pierre dort. Pierre ne dort pas. 
'.toute la différence entre de femblables pro- 
posions confiée dans l’affirmation & dans la 
négation; en forte que, fi elles font exprS 
niées fuivant l’exaditude logique, la fimpie 
copule négative ajoutée à la fécondé, conlli T 
tue fon oppofition avec la première. Ainfi le 
fujet, le prédicat, la condition, & tout çe 
qui compofe ces propofitions, doivent demeu- 
rer dans la plus parfaite identité, fi l’on veut 
que l’oppofitionfubfifte: autrement elle s’affoL- 
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blit, & peut même cefTer. Dieu mérite nos 

hommages. Dieu ne mérite pas nos hommages. 
Si dans} l’une de ces propofitions Dieu fignifie 
l’Etre fouverainement parfait, & dans l’autre 
une fauffe Divinité, oes propofitions ne font 
plus oppofées, parce que leurs fujets différent. 
Dieu agrée le culte quon lui rend. Dieu rejette 
le culte qu'on lui rend. S’il s’agit d’abord d’un 
1 culte pur , & enfuite d’ un culte fuperftitieux, 
l’une de ces propofitions ne répugne point à 
l’autre , vu la différence du prédicat. Il n’eft 
pas moins évident, que lorfqu’on ne peut affir- 
mer quelque chofe d’ un fujet qüe moyennant 
une certaine condition, & qu’après avoir ex- 
primé cette condition dans l’une des propofi- 
tions, on l’omet dans' l’autre, il n’en réfulte 
point d’oppofition. Les chefs - d’oeuvre des arts 
charment tous les hommes qui en apperçoivent 
les beautés. Les chefs - d oeuvre des arts ne 
charment pas tous les hommes. Il importe de 
conferver aux déterminations la plus ferupu- 
leufe identité, de façon qu’on n’omette ni 
n’ajoute quoi que ce foit. Les expériences * 
de phyfique font généralement de femblables 
propofitions déterminées & convertibles, pour* 
vu que dans la converfion on ne change rien 
aux procédés, en vertu defquels l’expériencç* 
a lieu. Pourquoi a-t-on révoqué pendant 
quelque tems en doute la fameufe découverte 
de Newton, par rapport aûx rayons qglorés ? 

C’efi 
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C’efl que ceux qui répétaient cette expérience; 
s’y prenoient mal, faifant plus ou moins qu’il 
ne ïaMit pour y réuifir. Newton avoit dit: 
La décompofition des^rayons dans leurs cou- 
leurs primitives exifle moyennant A, B, C, D* 
ç’eft à dire, telles & telles opérations. Et 
l’on difoit, A, B, D, ou bien A, D, E, c’efl: à 
dire, des opérations dans lesquelles les condi- 
tions particulières ne font plus les mêmes, ne 
produifent pas la decompofition des rayons 
Colores. Les deux afiertions étaient vrayes. 
C’efl ici une des fources les plus fécondes des 
dilputes entre les hommes; ils croyent faire 
les mêmes cliofes, & trouvent des réfultats 
differens. Qu’ils y regardent de plus près, 
de ils verront que cela Vient de ce qu’ils font 
des clxofes différentes, 

» 

, r t f • 

D. Je conçois qu’on ne fauroit être trop 
çirconfped: fur le jugement qu’on porte dans 
Jes cas qui fe présentent comme oppofés. 
Pour peu furtout que les lujets foyent étendus 
✓ & compliqués, bien plus encore s’il y a des 
circonfiances cachées & inconnues, on ne peut 
fans témérité décider de l’oppofition d’après 
les apparences qui l’indiquent. Quand les 
Romains., par exemple, cenfuroient .& con r 
damnoient la conduite du Conful Fabius ils 
partoient de ce principe, qu'un grand Caph 
taine ge doit point perdre le tems en vains aé* 

lais, 
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lais, & ils regardoient la manoeuvre de Fabius 
comme en oppofition avec ce principe* Ils 
fe trompoient cependant, puifque les delais 
de ce fage Général , bien loin de mériter le- 
pithete de vains* etoient le moyen le plus 
propre à fe mettre à couvert des entreptifeS 
d’Annibal* comme i’événemertt le juftifia* 

M. L’application que vous faites de Cette 
doctrine eft très fenfée, & confirme de plus 
en plus l’ utilité de ces détails logiques* que 
les efprits fuperficiels méprifent, faute de pé- 
hétration & de folidité. Ce que je vais dire 
n’a peut-être pas des ufages auffi marqués $ 
niais, ne prelentat - il que le mérite de la 
préciliôn, cela fuffit pour légitimer la place 
qu’il occupe. Les proportions oppofées 
peuvent être contraires , ou contradictoires. 
On appelle contraires celle dont l’une affirme 
Univerlelleiiient* & l’autre nie univerfellement 
le même prédicat du même fujet, comme: 
Toutes les Planètes font habitables ; Aucune 
Planète n'ejï habitable. Cette différence eft 
celle qu’on appelle de qualité. Si l'on joint 
celle de quantité, les propofitions font dites 
contradictoires. Tous les aninwtuf font doués 
de fentiment : Quelques animaux ne font pas 
doués de fentiment. C’eft donc dans cette 
double différence de quantité & de qualité 
qu’il a plu aux Logiciens de placer ce qu’ils 

nom- 
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nomment contradiction. Dans le langage 
ordinaire onfefert indifféremment des termes 
de contraire <5c de contradictoire , pour défigner 
une oppofition réelle quelconque entre deux 
proportions. Et l’on ne s’avife gueres de 
démembrer, pour ainfi dire, cette oppofition, 
en la confidérant d’un côte' fous un point de 
vue général, & de l’autre fous un point de 
vue particulier. Mais, comme ce démem- 
brement ne laiife pas d’être une opération 
réelle , <5c qu’il en réfulte de nouvelles efpeces 
de propofitions, il convient de leur donner 
un nom à part: & voilà tout ce que les Lo- 
giciens ont prétendu. 

D. Jufqu’ ici toutes les oppofitions que 
vous avez palfé en revue, étoient réelles, 
en forte que l’affirmation d’une propofition 
emportoit la négation de l’autre. Mais vous 
avez dit que certaines oppofitions n’avoient 
pas la même réalité; «5c vous allez fans doute 

me les indiquer. 

/ 

M. Ouï; <5c ce font plutôt des relations 
que des oppofitions. Les deux efpeces de, 
propofitions qu’on a coutume de joindre aux 
contraires «5c aux' contradictoires, pour ache- 
ver l’énumération des propofitious oppofées, 
font , dites fubalternes & fous - contraires. Les 
propofitions fubalternes font celles qui font 
cx>mprifes dans d’autres, c’efl à dire, les par- 

• ticu- 
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ticulieres dans les univerfelles. Bien loin 
qu>il en réfulte la moindre oppofition re'elle, 
la vérité de l’une des deux propofitions, 
c’eft à dire, de 1* univerfelle , fait la vérité 
de l’autre, ou de la particulière. Tous les 
hommes font mortels : Quelques hommes J ont 

mortels. Comment la mortaMrc < pourroit- 
elle convenir au genre humain,, fi quelques 
individus en étoient exempts? Les propofi- 
tions fous -contraires font les propofitions 
particulières comprifes dans deux propofitions 
univerfelles oppolées. Quelques hommes 
font, vertueux. Quelques hommes ne Jont pas 
vertueux. L’oppofition confifiant en ce que 
lorfqu 5 une choie eft, l’autre ne fiuiroit être, 
on voit bien qu*elle ne fe trouve pas ici, 
puilqu’ effectivement quelques hommes ont la 
vertu en partage , & quelques autres en font 
privés. Mais quand eft - ce que les fous-con- 
traires peuvent être vrayes l’une & l’autre? 
Quand elles font fubalternes de propofitions 
univerfelles, qui ne doivent être, ni univer- 
fellement affirmées, ni univerfellement niées. 
On ne fauroit dire: Tous les hommes font 
vertueux , ni aucun homme ri eft vertueux. 
Mais des deux fubalternes 5 Quelques pierres 
font pef antes; Quelques pierres ne fout pas 
pefantes , l’une eft vraye & l’autre eft faulfe, 
parce qu’ il eft vrai que toutes les pierres font 
pefantes , & faux par conféqucnt, qu 5 aucune 

pierre 
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pierre né foit pefante. Ceft donc de la 
connoilfance qu’on a de la vérité des propo- 
rtions univerfelles que dépend le jugement 
qu’on doit porter fur la réalité, ou fur la 
(impie apparence, de l’oppo&ion entre Jes 
propofitionsfrfous - contraires. Vous voyez 
donc encore une fois que, quand les fous-con- 
traires peuvent être vrayes l’une & l’autre, 
il n’y a plus entr’ elles, auffi bien qu’entre 
les fubalternes, qu’une (impie rélation. C’eft 
ce que vous comprendrez encore mieux par 
la figure que je vais tracer fous vos yeux. 
Les quatre Lettres A, E, I, O, y défignent les 
quatre efpeces de propofitions logiques; & 
pour plus de clarté, j’ai énoncé ces propofi. 
lions mêmes. 
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Tout homme 
ejl mortel. 
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Quelque homme SOUS- Quelque homme 
eji mortel. CONTRAIRES, n’ejl pas mortel. 

D. Je ne vois pas pourquoi ces exercices 
logiques feroient moins eftime's que ceux de 
l’Arithmétique, de la Géométrie, de l’Algebre, 
«Sec. C’eft toujours une chofe fort utile que 
d’aiguifer en quelque forte l’efprit, & de lui 
donner une agilité', une fouplelie, une adrefle, 
qui ne font pas moins avantageufes dans les 
opérations intelle&uelles que les mêmes qua* 
lite's, entant que corporelles le font dans la 
vie {commune. 

M. FinilTons en glanant quelques obferva- 
tions qui appartiennent encor® au fujet quç 

Tout. IL F nous 
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nous venons de traiter. Des propofitions 
contraires indéfinies, c'eft à dire, où l’on n'a 

E as exprime les lignes de l’univerfalité & de 
t particularité, peuvent être rendues contra- 
dictoires au moyen des figpes de Puniverfalité 
& de la particularité. Les hommes font fages. 
Les hommes ne font pas fages . Il n’y a là que 
de la contrariété, mais on la change en con- 
tradiction, fi l’on dit: Tons les hommes font 
fages. Quelques hommes ne font pas fages. 
Quelque legere que paroifie cette opération 
logique, il ne laifife d’en réfulter, comme 
cela arrive prefque toujours dans la doCtrine 
qui nous occupe, des conféquences très dignes • 
d’ attention. L’elïentiel pour les hommes 
qui difeutent telles ou telles propofitions, c’eft 
de lavoir s’il y a une véritable oppofition en- 
tr’eux & ceux qu’ils regardent comme leurs 
Adverfaires, ou un véritable accord entr’eux 
& ceux qui font profelfiondepenferdemême. 
G’elt ce dont on ne fauroit être alluré qu’en 
remontant à la nature de la contrariété. Pour 
qu’elle ait lieu , il faut que ceux qui affirment 
<&. nient univerfellement la même chofe, ne 
le relâchent de cette univerfalité dans aucuri 
cas particulier, ni fingulier. Si l’un dit qué 
tous les plcnftrs font dangereux, & l’autre que 
tous les plaijîrs font innocens, il île doit jamais 
arriver au premier de convenir que quelques 
plaifirs foyent innocens, ou qu’on puifife re- 
garder 
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garder comme tel un plaifir fingulier, comme 
celui de la table $ & réciproquement le fécond 
doit maintenir qu’on ne rencontrera jamais, 
ni quelques plaifirs, ni un plaifir quelconque, 
dont l’innocence foit bannie. Ce n’efi qu’a- 
près l’analyfe des propofitions universelles 
dans toutes- les particulières ou fingulieres 
qui les compofent, qu’on fe trouve vis à vis, 
l’un de l’autre, à peu près comme deux Ar- 
mées en bataille, où tous les foldats de l’une 
font difpofés à en venir aux jprifcs avec tous 
les foldats de l’autre. Mais la parefle , l’or- 
gueil, l’envie de dif^uter, font pour l’ordinaire 
qu’on engage la melée avant que d’avoir fait 
cet examen, & qu’ après bien des combats, 
on trouve qu’on auroit pu fe les épargner, 
puifque l’affirmation de l’un portoit feulement 
lùr une partie de la propofition univerfelle 
controverfée, & la négation de l'autre fur une 
autre partie de la même propofition. 

D. Ces inconvéniens n’auroient pas lieu, 
fi les difputes ne venoient du coeur & des pat 
fions vicicufes, beaucoup plus que de l’efprit 
& de l’unique paffion qui devroit y préfider, 
d’un vif defir de connoitre la vérité, de s’éclai- 
rer & d’éclairer les autres. 

• * . > •/ 

M, Une nouvelle obfervation, qui tend 
toujours à nous faire juger de la véritable 
oppofition, non d’une maniéré, pour ainfi \ 

F 2 dire, 
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dire, méchanique, & d’après la {Impie forme 
des propofirions, mais par les idées mêmes, 
& fuivant la nature des chofesj c’efl que 
deux propofitions affirmatives peuvent être 
contraires, malgré l’abfence de la particule 
négative, & même de toute négation. Il 
fumt que ces deux propofitions affirment des 
chofes incompatibles, de façon que fi l’une 
efl vraye, l'autre ne puiffe l’être. Dieu eft 
fouverainement jujîe. Dieu punit des Créa * 
tures innocentes. Il y a là une contrariété 
formelle, la jdflice parfaite ne pouvant être 
conciliée avec la punition des innocens. De 
même: Le Soleil eft un globe de feu: Le So>> 
leil eft habité par des hommes tels que nous. 
Le féjour & les habitans s’excluent récipro-* 
quement. C’efl ici encore une grande fource 
de méprifes; on fe partage en différentes 
routes * fans prendre garde, qu’on fe tourne 
pofitivement le dos. Celui qui combat la 
Relig ion, efl ennemi de la Société, quoiqu’il 
iie fe déclare pas tels, ou même qu’il prétende 
en être l‘ami, le bienfaiteur. On peut l’ert 
convaincre, en prouvant que la Religion efl 
le principal * ou même l’unique lien qui réu- 
nifie les hommes , & qu’en rompant ce lien, 
on les porte, ou du moins on les autorife à 
la violation de tous leurs devoirs. 

- • ; ; D. 
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D. Sideuxpropofitions affirmatives peuvent 
fe contredire , en feroiN il de même de deux 
propofitions négatives? 

M. Oui, & il fuffit pour cela qu’après avoir 
nie' univerfellement dans l’une quelque prédicat 
d'un fujet , vous faffiez une proportion parti- 
culière qui nie une choie renfermée dans le* 
prédicat oppofé à celui que vous avez univer- 
sellement nie. Soit la propofition: Nul homme 
dans létat naturel ne/l plus grand qu'un autre. 
Si elle ell vraye, vous ne (auriez dire: Quel- 
que homme dans P état naturel n' ejl pas égal 
à un autre, puifqu’en niant de tout homme 
dans l’e'tat naturel la Supériorité ou l’infériorité 
refpedive, vous avez e'tabli la propofition con- 
traire, ou celle de l’égalité réciproque. 

D. N*y a-t-il rien à dire furies propofi- 
tions Singulières? 

M. Leur oppofition eft toujours équivalente 
à ce que nous avons nommé contradiction. 
Cela vient de ce que l'individu efi confidéré 
dans toute Son étendue : ce qu’on affirme ou 
nie d’Alexandre, de Cicéron, &c. on l’affirme 
ou nie de ces perfonnages tout entiers. Quand 
donc je dis: Alexandre a vaincu Darius: Ci- 
céron a fait mourir Catilina, c’eft comme fi je 
difois ; Toutes les fois qu’on penfe à ce Roi 
& à ce Conful , toutes les fois qu’on en parle, 
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on peut affirmer d’eux ces aélions. Si donc 
je difois enluite : Alexandre n'a pas vaincu 
Darius: Cicéron n'a pas fait mourir Catilina: 
c’efl comme fi je prétendois que dans quelque 
cas, & si certains égards, ces afl'ertions peuvent 
être niées. J’aurois bien encore : quelques 
remarques à faire fur les cas où les propofi- 
tions indéfinies peuvent être rendues contra- 
dictoires, ou cenfées telles; mais je crois 
pourtant que c’efl ici le lieu d’appliquer 1er 
inot : Efl modns in rebus. En conlervant des 
idées diflin&es de ce que nous avons dit dans 
cet Entretien, vous en faurez affez fur le fujet 
dont nous avons été occupés. Prenez feule- 
ment «bien garde à ne vous jamais tromper 
lùr la nature & fur la réalité des oppofitions. 
Pour derniere précaution, pour préfervatif 
efficace, ne faites jamais confifier l’oppofition 
que dans la répugnance proprement dite, dans 
la vraye incompatibilité. Et fentez que cette 
répugnance, cette incompatibilité, ayant leur 
fondement originaire dans l’effience même des 
fujets, ce n’efl qu’autant qu’on connoit cette 
efîence, qu’il efl poffible & permis de décider 
des répugnances, qui font des fources incon- 
teflables d’oppofition. La matière eft étendue, 
mobile, diuifible, figurée, &fc. La matière penfe. 
Çes deux proportions font oppofées, fi la 
penfée efl incompatible avec les propriétés 
effentielles de la matière; mais elles ne le 

• font 
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font pas , fi cette incompatibilité n’a pas lieu. 
Les hommes fiijets à tomber dans les deux 
extrémités oppofées en donnent ici un exemple 
fre'quent & frappant. Ils digèrent des abfur T 
dites dans lesquelles la contradiction faute aux 
yeux, & ils rejettent comme impoffibles des 
chofes qui font Amplement inconcevables pour 
eux, faifant ainfi de leur génie étroit la mefure 
des pofiibilités & des réalités. Il n’y a de 
vraye contrariété ou contradiction, que là oq 
il y a une répugnance proprement dite: & 
réciproquement, s’il confie que des propor- 
tions foyent contraires ou contradictoires les 
unes aux autres, leur répugnance efi décidée. 

D. Voilà bien des obfiacles dont il faut fe 
débarraffer avant que d’être un peu à fon aifç 
dans la route de la vérité. 

M. Ilfembleque celui qui nous y a placés ait 
pris plaifir à multiplier ces obfiacles, à femer 
cette route de ronces & d’épines ; ou, pour 
parler d’une maniéré plus conforme aux laines 
idées qu’une créature raifonnable doit avoir 
de l'Auteur de fon être, Dieu a eu des raifons 
dignes de lui de nous placer dans la fituation 
où nous nous trouvons, & de livrer plutôt 
le monde d nos difputes , comme s’exprime le 
Sage , que de l’offrir à nos connoiflances. 
Cependant ce font les hommes qui ont em-, 
pire n>anifeftçment cette fituation ; ce font 
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eux qui ayant été crées droits , fe font égaré i 
dans une multitude de vains raifonnemens ; ce 
font eux, qui Je difant fages font devenus fols. 
Rien de plus meprifable que cet artfophifiique 
qui a tenu fi longtems lieu de Philofophié. 
Les fubtilites ridicules de la fcholaftique fem- 
blent n’avoir difparu que pour faire place aux 
fubtilitds infiniment plus dangereufes des pré- 
tendus Philofophes de nos jours. Les pre- 
mières au moins ne faifoient qu’embrouiller 
l'elprit, au lieu que celles-ci gâtent le coeur. 

D. Détournons nos regards de defïus un 
tableau vrayement déplorable, & achevons, 
s’il vous plait, notre revue des propofitions. 

M. On appelle cryptique, celle dont la forme 
fouffre quelque de'guifcment, qui la rend me- 
connoiflable au premier coup d'oeil. C’eft 
ce qui a principalement lieu dans les cas fui- 
vans. i) Quand on n’apperçoit pas d'abord 
quel eft le fujet, & quel ell le prédicat. C’efl 
au jeu que l'on voit les plus grands coups du 
fort . Cela peut s’exprimer egalement en di- 

fant: Les plus grands coups du fort arrivent 
au jeu: & le jeu tft l’occafon de voir h s plus 
grands coups du fort. 2) Quand l’affirmation 
ou la ne'gation ne fe pre'fentent pas fenfible- 
1 ment. On ne perd rien avec les honnêtes gens. 
On perd fon tems à fervir les mechans. La 
première de ces propofitions eft affirmative, 

& la 
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& la fécondé négative, maigre les apparences 
du contraire. 3 ) Quand l’univeriàlité & la 
particularité ne font pas déiignées par leurs 
lignes. Les hommes ont de l'amour propre. 
Les Voyageurs font menteurs. Dans la pre- 
mière propofition il s’agit de tous les hommes: 
& la fécondé, quand même elle s’étendroit 
au plus grand nombre des Voyageurs, ne les 
Comprend pas tous. Enfin 4 ) quand il eft 
douteux fi la détermination doit etre rappor- 
tée au fujet ou au prédicat. Les biens, quand 
on les a mal acquis , fout funejles à ceux qui 
les pojfedent. La détermination mal acquis 
peut s’appliquer & aux pofiefieurs, & aux 
biens mêmes. C’eft au bon lens encore plus 
qu’aux règles, a diriger dans l'explication de 
ces petites énigmes, qui ne méritent pas de 
nous arrêter plus longtems. 

D. Ainfi vous avez tout dit, <5c je n’ai 
à vous remercier de votre com- 

M. J’ pi encon^^uelques momens d’atten- 
tion à vôus demander, afin de vous mettre 
au fait de la difiinétion entre les propofitions 
fimpks &. les propofitions compofces. Les 
premières font celles qui n’ont qu’un fujet de 
un prédicat: L'envie efl la vermoulure des os. 
L'orgueil précédé /’ écrafement. On appelle 
au contraire compofées les propofitions , qui 
^ F 5 ont 


plus qu’ 
plaifance. 
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ont un fujet & plufieurs prédicats, ou plu- 
fieurs fujets & Un prédicat, ou plufieurs fujets 
& plufieurs pre'dicats. Donnons des exemples 
des trois cas. i) Dieu eji la bonté, la fageffe, 
Ef la juflice meme, a) Les grandeurs, les 
richejfes , les plaifirs ne faur oient donner la 
faute'. 3) La Tragédie & la Comédie peuvent 
injlruire & amufer. Les propofîtions com- 
pole'es font encore dites copulatives ou disjonc - 
. tives. Dans les premières les fujets & les pré- 
dicats font lies enfemblej & la copule Ef fert 
à cet u fige. Les doux propos & les tendres 
careffes ne procurent pas aux Epoux les alimens, 
tes vêtemens, Ef les autres chofes néceffaires à 
la vie. Les propofîtions disjon&ives indiquent 
deux ou plufieurs pre'dicats qu’on peut attribuer 
à un fujet, fans déterminer quel eft celui qui 
lui convient. L'amour eji une paffion dé IL 
cieufe, ou un tourment affreux. Il fait jour 
ou il fait nuit. Dans cette derniere propor- 
tion Le fujet ne paroit pas, mais on le trouve, 
en difant : Le teins où nous Jmnmes a&uellement 
appartient an jour ou à mmuit. Pour que 
ces propofîtions foient exa&es, il faut que 
l’enuineration des pre'dicats foit complette. 
On ne fauroit dire: Un Voyageur eji dans 
quelque ville ou dans quelque campagne ; car 
il peut être au haut des Alpes, fur le Danube, 
fur la Me'diterrgnée, &ç. En parlant de$ 

Dilem ? 
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Dilemmes nous reviendrons à l’exaélitude rc- 
quife dans les proportions disjondives. 

D., Avant que de nous féparer, je me rap- 
pelle ce que vous m’avez dit dans d’autres 
Entretiens fur l’ufage des termes, & fur la 
née elîite' d’employer toujours ceux qui font 
les plus propres à exprimer nos ide'es. Il en 
efl fans doute de meme à l’égard des propofi- 
tions ; & l’on ne réulliroit pas dans leur eon- 
flrudion , fi l’on négligeoit de faire attention 
au nombre ou à la nature des termes qui y 
entrent. 

N 

M. J’ avois d’abord eu deflein de renvoyer 
cette matière à une autre fois ; mais , puifque 
vous la mettez vous même fur le tapis, c efl: 
une marque que votre attention n’efl pas en- 
core épuife'e , & que vous voulez bien courir 
les rifques de fuivre jufqu’au bout ce que j’aurai 
à vous dire fur l’ufage des mots ou des termes 
dans les propofitions. D’abord, comme vous 
l’avez inlinué, il faut en de'terminer le nom- 
bre, & fe conformer au pre'cepte fuivant. 
«Les propofitions logiques ne doivent avoir, 
«ni plus, ni moins de termes qu’il ne leur en 
«faut, c’eft à dire que ceux qui font requis 
„ pour de'figner le fujet, le prédicat, les de'ter- 
„ minations , s’ il s*y en trouve , & la quantité 
«aufli bien que la qualité des propofitions „ . 
Toutes Us Créatures intelligentes font faites 
' ’< f pour 
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pour connaître Cf pour aimer Dieu. 1 Toutes 
les Créatures intelligentes qui fe conforment 
aux volontés de Dieu, arriveront à la félicité 
qu'il leur de fine. S’il s’agifloit de faire des 
proportions oratoires, poétiques, ou de tout 
autre genre que le genre logique , on a la li- 
berté de les étendre & de les orner. «Les 

* Créatures, diroit-on. à qui les lumières de 
„ la raifon fervent de flambeau, & dont l’En- 
„tendement peut s’élever aux connoilfances 
„les plus fubümes ne fauroient avoir d’autre 
„deflination que celle d’être abforbées dans 
„une félicité digne de la grandeur du Dieu à 
„qui elles doivent leur exiflence, & capable 
„ae combler l’immenfité de leurs defirs. Ces 
„ mêmes Créatures, fi, fideles à leurs devoirs, 
„ elles s’emprelfent à mériter la bienveillance 
„du fouverain Rémunérateur, partageront 
„ pendant toute l’éternité fa gloire & foi) 

* bonheur. 

« • * •>« 

' k * 

Là de ce corps impur m les âmes délivrées. 

De la joye ineffable n fa fource enyvrées. 

Et riches de ces biens que l'oeil ne fauroit 

voir, 

Es demandent plus rien, n'ont plus rien à 
. v vouloir. 



*■ _ i 
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« 

De ce Royaume heureux Dieu bannit les 

allarmes , 

Et des yeux de fes Saints daigne ejfuyer les 

larmes. 

Cefi la quon n'entend plus, ni plaintes, ni 

foupirs: 

Le coeur n'a plus alors i ni craintes , ni 

dejirs. ' <. 

VEglife enfin triomphe, & brillante dit 

" _ 8 loife * 

Fait retentir le Ciel des chants de fa vifitoire. 

Elle chante , tandis quefclaves defolés 
Nous gêmiffoUs encore fur la terre exilés. 
Près de V Euphrate ujfis nous pleurons fur 

fes rives: 

Une j u fie douleux tient nos mues captives. 

Et comment pourrions -nous, au milieu des 

médians, 

O eélefie Sion, faire entendre tes chants! 
Helas ! nous nous taifons ; nos lyres dé- 
tendues 

Langui fient en filence aux finies fufpendtiès. 
Que mon exil e{l long! o tranquille Cité ! 
Sainte ftrufalem ! o chert Eternité J 

Quand 
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Quand irai - je au torrent de la volupté pure 

Boire l'heureux oubli des peines que j'en- 
dure! 

Quand irai-je goûter ton adorable Paix ? 

Quand verrai- je ce jour qui ne jinit ja- 
mais ? 

•' • * • • .* ’ . . •" i 

Ainlî s’expriment l'Eloquence & la Poëfiej 
«5c j’ai cru que vous entendriez avec plaifir le 
ravifl'ant morceau que ma mémoire vient de 
fe rappelle rj morceau où il eft fi aifé de re- 
connoitre le Poète le plus tendre & le plus 
harmonieux qui ait jamais exifté, celui qui a 
le mieux peint tous les mouvemens d’un cœur 
en proye aux tranfports de l’amour humain, 
& ceux d’un cœur embrafé des flammes de 
l’amour divin. 

• f » t 

« 

D. Que de pareilles digreffions font propres 
à femer de rofes une route dont vous ne vous 
contentez pas d’arracher toutes les épines. 
Je fens toute la différence qu’il y a entre les 
propolîtions marquées au feul coin de la vé- 
rité, & celles qui portent d’autres empreintes 
plus façonnées. Mais me tromperai -je en 
difant qu'on n’a de véritable fucccs dans ces 
dernieres qu’autant qu’on fçait bien s’acquitter 
des premières, ou meme qu’on efl confommé 
dans l’art de les produire. Il ne faut* ce me 

fem- 
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. femble, jamais orner qu’un fond réel & folide : 
fans quoi il en efl comme des plus belles bro- 
deries qui feroient faites fur des toiles d’nrni T 

t nées. Or c’efl à quoi ceux qui fe piquent de 
ien dire ne font pas toujours allez d'attention 
il n’ont pas allez appris à bien penfer; &l’éle- 
gance, la pompe, & toutes les autres qualités 
de leurs difcours ne font propres qu’à flatter 
l'oreille, ou à mouvoir l’imagination. Ceft 
ce qu’un Poëtc Latin appelle fi heurefement 
nugœ canorœ. L’orgueil qui accompagne 
ordinairement ces talens qui, maigre' leur 
éclat, ne l'ont que des talens fubalternes, 
achevé de prouver que les périodes les mieux 
arrondies, & les vers les plus coulans, ne font 
pas toujours épurés aux rayons du bon fens, 
& fournis aux règles indifpenfables d’une faino 
Logique. Au contraire la plupart de ces 
Ouvrages font pleins de faux raifonnemens 
& d’erreurs dangercufes qui fe propaaent à 
l’aide des agrémens que les Leéïeurs Æperfi- 
ciels goûtent dans leur le&ure. 

-f • 

M. La peinture que vous venez de faire de 
l’efprit & du goût qui dominent dans ce fiecle, 
ti’efi par malheur que trop fideie; & c’eft par 
te moyen que les notions les plus faines, les 
plu§ falutaires a la Société , peuvent être défi- 
gurées au point de devenir des poifons je ne 
.dirai pas fubtils, car la fubtilite même manque 

à ces 
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à ces préparations dangereufes, mais des poi- 
fons d’autant plus funelles que des Leéleurs 
«"'de tout ordre s’en repaiffcnt avidement. Ÿ 
a-t-il, par exemple, une doélrine qui, traitée 
avec précilion & iageffe, Toit plus digne d’être 
préfcntée aux Princes & aux Peuples que celle 
de ia Tolérance? Et y a-t-il un Ouvrage 
plus monftrueux, plus rempli d’idées confules 
& incomplettes , ue fophiîmes greffiers, de 
traits ou la fauffc-té & la malice fe donnent 
un fecours réciproque, que le Traité fur la 
Tolérance qu'un Auteur plutôt fameux que 
célébré a écrit à l’occafion de l’affaire des 
Calas? ‘ Peut on concevoir un projet plus ab- 
furde que celui de vouloir établir d’une main 
la tolérance, & détruire de l’autre l’autorité 
du feul Livre qui puiffe rendre les hommes 
tclérans, doux, humains, charitables? Mais il 
eff aifé de fcntir que la tolérance réelle & 
Jouable n’cfl ici qu’un prétexte, & qu’on vile 
à cette tolérance qui, envifageant tout d’un 
même œil, ouvre la porte aux écarts Les plus 
fcandaleux, aux honteux excès d’une li|^nce 
effrénée. En réduilant de pareils Ouvrages 
à des pfopofitions logiques, &. en les déga- 
geant dés tous les termes fuperflus, onjverroit 
le fquelete le plus difforme, la chaine d’idées 
la plus bizarre & la plus inconféqucnte. Mais 
revenons à des objets plus dignes de notre 
attention. 


M. 
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D. Il cA egalement utile de contempler les 
charmes de la ve'ritê, & les traits hideux du 
menfonge. Mais, comme c’eA au premier 
de ces objets que nos Entretiens font confacre's, 
reprenons en le fil. 

M. Quand on fuit le précepte ci-deffus 
énoncé, quant au nombre des termes dont les 
proportions logiques doivent être compofécs, 
ces proportions font dites déterminées ; & elles ' 
fervent à prouver que les jugemens auxquels 
elles répondent font pareillement déterminés. 
On appelle au contraire jugemens vagius <5t 
proportions vagues , ceux auxquels ces déter- 
minations manquent. Les Ouvrages des Géo- 
mètres ne font autre chofe qu'une fuite de 
proposions déterminées; & le but que les 
Phiiofophes ne doivent jamais perdre de vue 
conf Ae à mettre la même préciffon dans leur 
.doctrine. De tous les moyens dont ils peu- 
vent fe fervir pour cet effet, il n’y en a point 
de plus efficace que de déffnir exactement tous 
les termes qu’ils cmployent. Il feroit fuperflu 
de revenir ici à l’importance des bonnes déff- 
nitions, & aux avantages qui en réfultent. 
.Mais ce qui demande que nous y inf Aions 
un peu, c’eA le double écueil contre lequel 
on peut donner en faifant ufage des termes : 
ï homonymie & la fynonymie. Vous n’ignorez 
r pas que les langues fe font formées peu à peu: 
* J' ont. IL G & que 
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& que ce ne font pas des Philofophes qui ont 
préfidé à 1* introduction des mots <3c au tour 
des phrafes. Les loix de la parole ont etc 
l’ouvrage du vulgaire, le hazard les a diélées; 

& ce tyran qu’on nomme l’ufage, leur a donné 
l'autorité dont elles ont joui, ou la leur a 
fait perdre. Ce n’eft pas qu’il n’y ait un fond 
philofophique dans le langage, & que la Gram- '• 
maire ne foit, comme la Géométrie, une Lo- 
gique anticipée, qui inftruit l’efprit humain à 
faire par réglés ce qu’il ne faifoit que par rou- 
tine, à démêler l’origine de ces réglés, & à la 
trouver dans fa propre nature. Mais cela 
n’empêche pas que, fur un fond naturel &. 

- invariable, on n’ait bâti quantité de bizarreries 
& d’irrégularités, dont les hommes ordinaires 
ne fe mettent pas en peine, contens de parler 
comme ils penfent, c’eti à dire, d’une maniéré 
confufe & peu fuivie. Il n’en eft pas de 
même des Philofophes , qui comme les Géo- 
mètres ont toujours le compas & la réglé en 
main, pour s’aflurer que leurs idées font exac- 
tement déterminées, & que leurs exprelTions 
répondent à leurs idées. Or c’eft ici qu’ils 
rencontrent en leur chemin les deux obftacles 
que nous avons indiqué, & qu’il s’agit de con- 
fidérer de plus près. 

D. Les noms que vous leur avez donné 
me font préfumer qu’ils confident , l’un à 

•> '■ . em- 

% 


^Digïfîzëcf by ( 



' 99 


des Principales Sciences. 

employer le même mot pour exprimer di- 
verles idées, l’autre à attacher une feule idée 
à plufieurs mots. 

• A 

M. C’eft cela meme, & vous devez voir 
d’un coup d’œil tout le defordre qui ne làuroit 
manquer d’en naître. Dans le cas de l’homo- 
nymie, fi deux propofitions ont le même terme 
pour fujet, on s’imagine qu’elles font les mêmes, 
ce qui n’efl pas fonde' dès que l’une des ces 
propofitions prend le terme qui y fert de fujeç, 
dans un fens, & l’autre dans un autre. Deux 
perfonnes peuvent dire que l'honneur efl plus 
4 cher que la vie, & tenir une conduite très dif- 
ferente dans des cas qui, fuivant l’une, inte'ref- 
feront l’honneur, tandis que l’autre les rqgar- 
dera comme n’ayant aucune re'lation avec l’hon- 
neur.Le vrai Chrétien, ou même l’homme fenfe', 
fera confifler l’honneur dans la probité, la f dé- 
cence, la fidélité à remplir fes engagemens; tandis 

3 ue le mondain prétendra qu’il efi d’un homme 
'honneur, de payer feulement les dettes du 
jeu, & de fe couper la gorge pour un mot 
ou un fimplc geffe. On fent bien que cette 
différence totale dans l’idée du fujet en met 
une femblable dans les propofitions. Il en 
eft de même lorfque la différence concerne 
, le prédicat. La piété porte à des aidions pleines 
de zele. Cette propofition, dans la bouche 
de l’un, peut lignifier un caradere de tendrefTe 
. *l. G 2 de 
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de bénéficence, de charité; dans celle de l'autre, 
tous les excès de l’emportement, toutes les 
fureurs de la perfécution. D’où cela vient- 
il, Il non de ce que le prédicat s’interprète 
d’une maniéré tout à fait différente. Voilà 
cependant des cas qui reviennent tous les jours, 
de dans la vie ordinaire, & dans les Sciences* 
On croit s’entendre & s’accorder, quoiqu’il 
n’en l'oit rien. Peut-être qu’on dira que le 
plus fouvent ce feroit un bien, & que les 
hommes ne font déjà que trop portés à s’é- 
chauffer & à difputer. Mais d’un côté ce 
bien n’eA qu’apparent, puifque l’erreur mène 
tôt ou tard à des conféquences pernicieufes, 
& elle eA en générai deflruélive des Sciences; 
tandis que d’un autre côté, à la faveur de ces 
mots qui ont un double fens, on a introduit 
un monflre odieux & dévorant. Je pourrois 
emprunter les traits de la Pôèïie pour vous le 
dépeindre, & rapporter ici une partie de la 
Satire véhémente que le Législateur de notre 
Poè’fie a fait contre l’Equivoque. Y a - 1 - il en 
effet rien de plus dangereux que de faire ad- 
opter quelque propofition à un autre , en la 
concevant dans des termes auxquels on fait 
qu’il attache un certain fens, tandis qu'on l’en- 
tend d’une maniéré toute différente? Peut -il 
relier quelque vérité dans les difeours, quelque 
fureté dans les engagemens, quelque dogme 
dans la Morale, fi l’on eA en droit de tendre 

de tels 
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de tels piégés, & de creufer de tels précipices? 
Je ne m’ctens pas davantage là defius, fuit 
parce qu’il eft teins de mettre des bornes à 
cet Entretien, foit pour ne pas pafler de la 
Logique à la Morale, du reflort de laquelle eft 
principalement cette Queftior.. 

i> * _ ’ . 

» ' « 1 • .* .•• • • V ,% 

D. Il ne nous reliera donc à parler que de 
la Synonymie. Cette matière fe préfente à 
mon efprit fous une idée riante, parce qu’elle 
me fait penfer à un des Ouvrages que j’ai lus 
avec le plus de plaifir, c’eft celui de l’Abbé 
Girard fur les Synonymes . Je ne l’ai jamais 
achevé, (car j’en ai fait plus d’une lecture,) 
fans avoir du regret à fa brièveté, & fans 
fouhaiter qu’on pût fournir l’énumération 
complette de tous les cas de la Synonymie, 
Mais cetterUche eft bien difficile: il faut une 
délicateft'e, un taél de l’efprit , pour m’expri- 
mer ainfi, qui eft une des qualités les plus 
rares, parce que bien loin de s’allier avec la 
plupart des autres qualités de l’efprit, ou d’en 
réfulter, elle les exclut, ou reçoit d’elles i’ex- 
clufion. J’ai trouvé dans Y Encyclopédie divers 
Articles qui font des imitations des Synonymes 
de l’Abbé Girard ; mais qu'ils font foibles en 
comparaifon, & que les nuances y font mal 
habilement tracées ! L’objet de la Logique ne 
s’étend pas fans doute fi loin; & il n’y eft 
queftion que de fixer les termes de maniéré 

G 3 qu’on* 
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qu’on Toit alluré que, toutes les fois qüe le 
même terme revient, il répond pre'cifément 
à la même idée. , , 

f 

M. Oui ; le Logicien s*interdit ici la licence 
qu il ne blâme point dans d’autres genres , où 
elle elt non feulement permife, mais même 
nécelTaire. Un Orateur ayant h parler de 
Dieu, variera fans celTc le$*tours, & dira que 
c’eft l’Etre fupreme, le Maître du Monde, 
l’Arbitre de nos Deftinées, l’Intelligence fu- 

{ >rême, la Caufe première, ou avec l’Ecriture, 
'Eternel, le Dieu fort, le Dieu des Armées, &c. 
Tout cela, en faifant du plaifir à l’Auditeur, 
ne lui caufe aucun embarras : il ne perd point 
de vue l’objet qu’on veut lui préfenter, & il 
l’envifage fous différens afpeéls qui concourent 
au but de l’Eloquence, à augmenfcr la force 
des imprefiions que le difeours doit produire. 
Mais, dans un Traité de Théologie naturelle 
écrit philofophiquement, le feul mot de Dieu 
revient toujours, & dût -il revenir des mil- 
liers de fois, il n’efl jamais faflidieux. On 
feroit aulfi peu fondé à prétendre qu’un autre 
lui foit fubftitué qu’ à exiger du Géomètre 
qu’il dife tantôt un cercle, tantôt un rond, 
tantôt une figure circulaire &c. La raifon 
en eft aifée à comprendre. L’efprit tout 
occupé de la recherche de la vérité, va droit 
à fon but; & s’il faloit qu’il s’arrêtât pour 
T . - . exa- 
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examiner un nouveau mot qui fe préfente, f . 
& voir s’il fe rapporte à une nouvelle idée; 
ou s’il ne fait qu’exprimer une ide'e qui a 
déjà paru, cela feroit le même effet que les 
pommes d’or dont Atalante fe fervoit pour 
amufer ceux qui vouloient la devancer à la 
courfe. Mais, lorfqu’en examinant les doc- 
trines des divers Philofophes, on recherche 
s’ils ont pris des mots diffe'rens dans le même 
fens, ce travail efl utile pour fc faire de juflcs 
idées des fyflemes, & attribuer pofitivement 
à chacun ce qui lui convient. Une perfonne 
peu verfée dans l’hiftoire des découvertes mo- 
dernes , qui liroit dans un Livre que le Calcul 
différentiel fert à déterminer les tangentes , & 
dans un autre, que la méthode des fluxions ell 
employée à la même détermination, pour- 
roit s’imaginer que ce font, /deux théories 
différentes , au lieu qu’il s’agit d’une feule & 
î^me théorie , qui ne porte deux noms dif- 
ferensj que parce qu’ils lui ont été donnés 
par fes deux Co - Inventeurs, Leibnitz & 
Newton. En général toutes ces propofitions 
dans lesquelles la diverfité des termes n’em- 
pêche pas l’identité des idées, font elles -mêmes 
dans le cas de l’identité. La fageffe , la ver- „ 
tu, la piété d’un côté, le contentement, le 
bonheur, la félicité de l’autre, font des fujets 
& des prédicats , dont les combinaifons quel- 
* G 4 conques 
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conques formeront toujours les memes pro- 
polîtions. Mais en voilà, finon trop, au 
moins tout autant qu’il en faut, pour n’omet- 
tre rien d’effentiel fur la fécondé opération 
de Lame, celle qui confifte à former des ju- 
gemens, & à les énoncer par des propofi- 
tions. La troifieme nous conduira au non 
pim ultra de l’exercice de nos facultés intel- 
leduelles, à l’art de raifonnertSc de démontrer. 
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ENTRETIEN XI. 

Sur l'art des Syllogifmes réguliers. 

Le Maître. 

r\e toutes les carrières la plus belle, la plus 
noble, la plus digne de l’homme, c’efl celle 
du raifonnement. Envain fe glorifie- 1- il de 

O 

tous les avantages que la Nature ou la Fortune 
peuvent lui procurer : cela ne fait pas l’homme ; 
ce n’efl: tout au plus qu’une belle Idole, ponv 
peufeinent de'corée. Get extérieur refîemble 
a celui d’une montre dont la boëte' feroit de 
la plus grande magnificence, tandis que les 
rouages & les reflorts ne vaudroient rien. 
Ici, comme dans la Religion, tout dépend de 
l’homme intérieur. Ce ffceft qu*à mefure 
que l’Entendement fe de'velope, & à propor- 
tion du degre' deperfetfion auquel il parvient, 
qu’on légitimé fes prétentions à la qualité 
d’homme, & que cette qualité devient une 
dignité, & même la plus e'ieve'e de toutes. 
Qu’un Monarque dans toute fa gloire, avec 
toute fa puiflance , déraifonne: on ne lauroit 
contefter la fupe'riorite' qu’a fur lui quicon- 
que raifonne mieux que lui : au lieu qu’en vain 
ce Monarque voudroit tirer avantage de toute 
autre prérogative. Vovex donc, mon cher 

G 5 dif- 



io 6 


Abrogé 

difeiple , (1 vous ne vous fentez pa JÉÉàmmé 
d’un redoublement d’ardeur, en penfant qu’.a- 
près avoir appris à former des idées qui foyent 
dignes de ce nom, aprè£%voir vu comment 
de la combinai fon de ces idées on formoit des 
propofitions, vous allez tirer de raffemblage 
de ccs propofitions des conféquences, ou con- 
clurions , qui ne font autre chofe que les vé- 
rités, de la recherche <3c de la découverte des- 
quelles la Piiilofophie fait fon objet capital, 
ou plutôt unique. 

/ » . r „ * • 

D. Vous me connoifiez a fiez pour favoir 
que j’ ai plus befoin de frein que d’ aiguillon. 
Dans mes tranfports je voudrais pouvoir 
m’élancer tout d’un coup au bout de la car- 
rière, & m’abforber dans la fource du vrai 
qui eft en même tems celle du bon. Mais, 
me rappellant bû&tôt ma condition & les li- 
mites étroites dans lesquelles il a plu à l’Au- 
teur de mon être de me rappeller, je réprime 
tout defir téméraire, je m’abftiens de tout 
effort inutile, &■ par là même blâmable. 
Trop heureux de pouvoir, à l’aide d’un guide 
tel que vous, avancer fans interruption dans 
une route où il s’agit moins d’aller vite que 
d’aller furement. C’efl ici, ce me femble, 
l’endroit de'cifif par rapport à cette fureté j 
elle tient uniquement à la maniéré deraifon- 
■ner, aux régies fur lesquelles l’opération du 



des Principales Sciences. 1 07 

raifonnement eft fondée , à la connoiflance 
diflincte & à l’oblervation exafte de ces régies. 
Que les hommes dans le cours ordinaire de 
la vie fe pallent de ce fecours, je n’en fuis 
pas furprisj il n’eft pas à leur portée: & tout 
ce qui en arrive, c’eft qu’ils raifonnent, tan- 
tôt bien d’après quelques principes que l’Expé- 
rience leur fournit , & que la Logique natu- 
relle applique comme elle peut, mais tantôt 
Si plus fouvent mai, parce que ces applica- 
tions ne peuvent jamais être que des tâtonne- 
inens, & deviennent aifément des aberrations. 
Encore un coup, il faut que cela foit ainfîj 
& vouloir y remédier 5 fe propofer d’appren- 
dre au genre humain à raifonner; ce feroit 
une vifion de Chevalier errant. Mais que 
des gens qui parlent de Sciences, qui préten- 
dent en pofféder, & qui fe mêlent d’en en- 
feignerde vive voix ou par écrit, fautent à pieds 
joints, fx j’ofe m’exprimer ainfi, par deflus l’art 
de raifonner, ignorent les régies de cet art, 
Si les méprifent; ou qu’après avoir fait à 
l’entrée de leurs études un Cours de je ne feai 
quelle Logique, auflitôt oubliée qu’apprile, 
parce qu’elle n’avoit jamais été véritablement 
apprife, ils n’y penfent non plus qu’aux langes 
de leur berceau, c’eft ce qui eft inconcevable. 
J’aimerois autant voir un homme lourd Si 
cagneux qui entreprendroit de danfer fur la 
corde , de voltiger fur un fil d'archal. Si les 

* ' chu- 
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Chutes qu'on fait en niifonnant étoient auffi 
douloureufes que celles d’un Saltimbanque 
qui perd l’équilibre , on y regarderoit de plus 
près; mais, comme il n’en coûte rien de mol 
raifonner, & que la foule des mauvais raifon- 
neurs elt fi grande qu’il eft aifé de s’y con- 
fondre, l’Empire des Sciences elt auili rem- 
pli de cette vile engeance que la Société de 
fainéans & d’efcrocs. Des-Cartesne fut point 
tin Chevalier errant, lorfqu’il invita les Philo- 
fophes à faire ufage de leur raifon, à voir <ÎC 
a jo$*er par eux - mêmes , afin de ne fe rendre 
qu’à ce dont l’évidence leur feroit fuffifam- 
ment connue. Mais cet homme'incompara* 
ble, après avoir donné une régie aufli im- 
portante, fut le premier à la violer, & à 
s’enfoncer dans des hypothefes remplies d’er- 
reurs palpables, de vrayes chimères, dont la 
moindre exactitude logique l’auroit preTervé. 
D’où cela pouvoit-il venir, finon de ce que 
cette exactitude ne lui étoit pas allez connue. 
Ou de ce qü’il n’en fentoit pas tout le prix ? 
Et en ferons -nous furpris, puifqne, malgré 
les progrès qu’on a fait à cet égard, nous 
voyons tous les jours les Philofophes qui 
tiennent les premiers rangs, propofer des doc- 
trines où l'art d’imaginer triomphe à la vérité, 
•mais oit celui de raifonner elt véritablement 
foulé aux pieds. Mais je m’ingère à prendre 
de nouveau la parole, & à confumer k tems 
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que vous voulez, bien employer à mon 
inftru&ion. 

M. Il ne fera point perdu, tant que vous 
l’eiuployerez comme vous venez de le faire. 
Mais, puifque vous voulez que nous nous en 
tenions aux matières qui ont occupe' jufqu’ ici 
nos Entretiens, & que nous en fuivions l’ordre 
avec pre'cifion, je vais entamer tout de fuite 
celle des Svllogifmes, fans me croire obligé 
de vous rappelier ce que nous avons déjà dit*) 
fur la troifieme opération de l’ame en* géné- 
ral. Lorfjue nous ne voyons pas fi deux idées, 
exprimées par deux termes, ont entr'elles un 
rapport qui nous autorife à affirmer l’une de 
l’autre, ou une répugnance qui nous oblige 
à nier l’une de l’autre, nous cherchons une 
troifieme idée, plus générale, & qui ait quel- 
que chofe de commun avec les deux pre- 
mières, ou du moins avec une d’elles. Quand 
nous découvrons fucceffivement le rapport 
de ces deux idées à la troifieme, nous con- 
cluons affirmativement; quand il n’y en a 
qu’une qui ait ce rapport, & qu’il ne fc trouve 
pas dans l’autre, nous concluons négativement. 
Tout dépend donc de trouver cette trpifieme 
idée qui fert de inefure ou de principe; de 
faire la comparaifon des deux autres avec elle 
d’une maniéré exaéte; & de tirer la confé- 
quence qui naît, en quelque forte d’elle-même. 

Il s’a» 

*) Voy. Tom. I. p. 210. & fuiv. 
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Il s’agit donc d’expofer l’art qui dirige cette 
operation. On lent bien qu’il ne s’agit que 
de la forme; la matière, c’efl à dire, les pro- 
polîtions qui fervent de principes, ne peuvent 
être employées que par celui qui les connoit, 
& leur connoiflance dépend de l’expérience 
ou des inftruétions quelconques qu’on a reçu. 
Cela efl commun à tous les arts; ils four- 
nilfent les régies, mais on ne peut s’en fervir 
qu’a près s’être procuré les matières auxquelles 
elles font appüquables. . % 

D. Je compte que tout ce que j’ai déjà vu, 
lu, & entendu, me fournira un bon nom- 
bre de ces principes ; mais je fens que c’efl à 
l’art de raifonner qu’il faudra recourir pour 
s’aflurer qu’ils font vrais, ou pour les reéïifier, 
s’ils en ont befoin. J’attens donc avec impa- 
tience les détails de cet art. 

M. L’cfpece de difeours qui met le raifon- 
nement en forme ? & en énonce diflinélement 
toutes les parties, fc nomme Sylîogifme. Tout 
Syllogifme efl compofé de trois propofitions, 
formées par la diverfe combinaifon de trois 
termes. Dans les deux premières propofi- 
tions il y a un terme qui efl répe'té: il difpa- 
roit dans la troifieine qui fe forme par la v 
réunion des deux autres termes. 

. Tdiiter 
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Toutes les vertus font eftimables. 

Or la modeftie elt une vertu. 

Donc la modeftie eft eftimable. 

Il eft aile de comprendre qu’ il ne fauroit f 
avoir que trois termes dans un Syllogifme. 
Car de la comparaiibn d’un terme avec un 
autre, d*A avec B, & enfuite de celle d’un 
troilïcme avec un quatrième , de C avec D, 
il ne làuroit rien réfuiter. Pierre reflèmble 
à PauL Jacques reffeinble à André. S’en- 
fuit-il de là que Pierre & Jacques fe rclTem- 

blent , ou ne fe relfemblent pas? 

* ’ • * 

D. Ceft donc dans les deux premières pro- 
pofirions qu’eft le germe de la troifieme, & la 
raifon de fa validité. 

XL Oui; & les Logiciens les nomment 
• prémijfes , pour marquer qu’ on les envoyé, 
pour ainfi dire, à la découverte de la vérité, 
afin que, fur leur rapport, ou décide. La 
troilîeme propofition, où cette décifion eft 
exprimée, le nomme Concltijion. Le terme 
qui revient deux fois dans les prémilfes, s’ap- 
pelle ternie moyen; & ceux qui lui ont été 
fuccefliveiient comparés, font dits extreuies. 
Quand la double comparaifon eft faite, oh 
n’a plus befoin du terme moyen; comme, 
quand on s’eft fervi d’une aune pour mefurei* 
une pièce d’étoffe, on la met de côté. Aîrifî 
: le ter- 
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le terme moyen ne fauroit entrer dans la con- 
clulion, qui efl: formée par les deux extrêmes. 

D. N’y a-t-il pas quelque dénomination 
i particulière qui ioit propre aux deux termes 
que vous nommez extrêmes? 

, M. On appelle l’un le grand terme, Od 
terme majeur , & l’autre le petit terme, ou 
terme mineur. La raifon qui engage à les 
diflinguer ainrt mérite d’être connue & com- 
prife. Toute proportion a un fujet & un 
prédicat, qui en font les deux termes. C'efi 
au prédicat qu’on donne le nom de grand, 
terme, tandis que le fùjet porte celui de petit: 
& voici pourquoi. Le prédicat étant, géné- 
talcment parlant, une qualité ou propriété 
qu’on affirme, ou qu’on nie du fujet, fe prend 
dans un fens plus étendu, parce qu’il convient 
encore à d’autres fujets. Ainfi le prédicat a 
plus de grandeur, de capacité, pour ainfi 
dire, que Je fujet. Quand, par exemple je 
dis: Le Soleil efl lumineux; l'ean efl fluide; 
l'homme efl mortel ; il y a, outre le foleil, d’au- 
tres corps lumineux, outre l’eau, d’autres ma- 
tières fluides; outre l’homme, d’autres ani- 
maux mortels. Vous comprenez ^pne à pré- 
sent pourquoi & dans quel fens les deux ter- 
mes extrêmes fe diflinguent en majeur & en 
mineur. Mais ce n’efl pas tout : cette déno- 
mination parte aux propositions du Syllogifme, 

dont 
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dont les deux premières font dites la majeure 
& la mineure, à caufe que dans l’une le terme 
majeur, & dans l’autre le terme mineur, font 
comparés avec le terme moyen. Ce n’eft 
point le rang qu’occupent ces propofitions 
qui décide de leurs noms ; & l’on commettrait 
une méprife groffiere, en appellant l’une ma* 
jeure, uniquement parce qu’elle eft la première, 
& l’autre mineure, parce qu’elle eftla fécondé. 
Un Logicien doit toujours aller droit aux raî- 
fons qui fervent de fondement à fes opérations. 
En jettant les yeux fur la conclufion d’un Syl- 
logifme, il y voit le fujet qui en fait le pre- 
mier terme, & le prédicat qui en fait le fécond. 
9 e’ u remonte aux prémifl'es; celle où le fujet 
de la conclufion ell comparé avec le terme 
moyen eft infailliblement la majeure, & celle 
où le prédicat fe trouve avec le terme moyen 
eft infailliblement la mineure, làns qu’il faille 
s’embarrafler laquelle eft la première ou la 
fécondé. 

D. Les Syllogifmes eux -mêmes ont (ans 
doute aufii des dénominations, ou qualifica- 
tions, propres a les diftinguer? 

M. Ils les tirent de leur conclufion, qui 
ne peut varier qu’à quatre égards: par l’uni- 
verfalité ou la particularité, par l’ affirmation 
ou par la négation. On appelle donc Syllo- 
gifme affirmant, celui dont la conclufion eft 

Tom. IL H a affir- 
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affirmative; Syliogilme niant, celui dont ia 
conclufion efi négative; Syllogifme itniverfel 
celui dont la conclufion efi univerfelle; & 
enfin Syllogifine particulier, celui dont la con- 
clufion efi particulière. Vous allez voir des 
exemples de tous ces cas dans l’expofition des 
Figures & des modes des Syllogifmes. 

D. Vous allez apparemment commencer 
par me faire connoitre les Figures? , ’ 

M. Ouï; & il n’y a rien de plusaifé que 
de faifir ce qui fait tout à la fois leur fonde- . 
ment, & le principe général de leurs diffé- 
rences. Il n’y a que quatre combinaifons 
polfibles du terme moyen „avec le deux ex- 
trêmes. La première, la plus naturelle, & 
celle à laquelle on doit fè borner , dès qu’on 
na que l’ufage en vue, c’eft de faire de ce 
terme le prédicat de la majeure, & le fujet 
de la mineure. Il peut auffi être prédicat dans 
les deux prémiffes, fujet dans les deux prémiiTes, 
ou enfn fujet dans la majeure, & prédicat 
dans la mineure. De ces quatre Figures on 
fupprime entièrement la derniere, parce qu’elle 
efi trop forcée, & qu’on ne s’avife pas de 
raifonner ainfi. Reftent donc ces trois autres, 
où je ne vois pas ce qui pourroit empêcher de 
reconnoitre au premier coup d’œil, fi un Syl- , 
Jqgififie efi dans la première, dans la fécondé; 
ou dans ia troifiemé-j puifque cela ne demande 



l 


Bt ! jp* tfy Googl 



des Principales Sciences. i I;j 

que deux obfervations très fimples, l*une de 
découvrir le terme moyen, & c’efl: celui qui 
revient deux fois dans les prémifles;. l’autre, 
de voir comment il efk conflruit ou rangé,, 
c’êft à dire s’il eft à la fin de la majeure & au 
commencement de la mineure, à la fin des 
deux prémifles, ou au commencement des 
deux prémifles. 

D. Il ne s’agit donc que de connoitre ce 
qu’on appelle les modes de ces figures. 

M. Avant que d’en donner le détail, infis- 
tons encore fur le fondement de tous les Syl- 
iogifines , ou de l’art de raifonner en général. 
L’objet ne fiiuroit être plus important Quand 
on ne connoit pas bien certains fujets, parti- 
culiers ou individuels, on cherche à les rap- 
porter à des chofes mieux connues, à les con- 
fronter avec des notions générales, fous les- 
quelles il paroifle qu’ils font compris, ou 
dont on puifle s’aflurer qu’ils font exclus. 
Lorlqu’on a fait cette comparaifon, on ac- 
quielce à fon réfultat affirmatif, ou négatif. 
Mais d'où vient cet acquicfcement? Deçà 
qu’on a deux maximes diflinélement gravées 
aans l’cfprit, comme ne pouvant jamais noua 
induire en erreur, & fervant au contraire à 
nous en préferver infailliblement. La pre- 
mière de ces maximes, c'eft que tout ce qui 
convient à un genre, convient à fes efpeces,, 

H z \ & que 
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& que tout ce qui convient à une efpece* con- 
vient aux individus quelle renferme. La 
fécondé, c’eft que tout ce qui répugne à un 
genre répugne à fes efpeces , & que tout ce 
qui répugne à tlrte elpece* répugne aux indU 
vidus qu’elle renferme. Il s'enfuit de là que 
toutes les propofitions fondées fur la première 
v de ces maximes, font dans le cas de l'affirma* 
tion, & toutes celles qui appartiennent à j la 
fécondé dans le cas de la négation , fans qu’on 
puifle le moins du monde révoquer en doute 
la légitimité de ces affirmations & de ces né- 
gations. Pour abréger, on appelle ces deux 
maximes, Diffum de onmi, & Di&nm de nullo. 
Toutes les propofitions tant catégoriques ou 
abfolues, qu’ hypothétiques ou conditionelles* 
dépendent de là. On peut auffi étendre la 
force de ces principes aux définitions, & dire : 
i) » Quand le tèrme qu’on appelle défini 
„ convient à un fujet, la définition lui convient 
• „ auffi toute entière; enforte qu’il ny a aucune 
„ marque énoncée dans cette définition* qui ne 
„lui foit appliquable. 2) Réciproquement* 
„ quand toutes les marques exprimées par la 
„ définition fe trouvent dans un fujet, le terme 
„ dit le défini lui convient auffi. 3) Au con- 
traire, ce à quoi le défini n'appartient pas* 
»la définition entière ne fauroit lui convenir. 
„4) Enfin, ce à quoi ne conviennent pas 
„ toutes les marques énoncées par la définition* 

»n« 
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* ne fauroit être défigné par le défini.,,'. Il y 
a des conféquences ultérieures de ces réglés; 
mais leur detail nous meneroit trop loin. Il 
vaut mieux dire encore un mot des propofi- 
tions propres , 

D, Qu* entendez - vous par là ? 

M, Ce font celles où le prédicat eft une 
chofe qui ne convient qu’à un fujet fingulier. 
Cicéron ejl l auteur âÊt Tuf cutanés. Çhriftophle 
Colomb a découvert le nouveau monde. La 
Lune ejl le Satellite de la Terre. De ces pro- 
pofitions propres, on peut former des Syllo- 
gifines propres, qu’il faut indiquer,- plus pour 
ne rien omettre qu’à caufe de leur utilité'. 
L 'Auteur de Tufculanes a beaucoup de Ravoir 
& d'éloquence. Cicéron ejl l'Auteur des ^ij cu- 
tanés. Donc Cicéron a beaucoup de /avoir et et élo- 
quence. On ne laifle pas de faire des ufages 
inte'reftans dans certaines pccafions de cette 
façon de raifonner,. Pour prouver, par ex- 
emple, la divinité de la miflîpn du Sauveur, 
on établit que le Mefile devoit avoir tels 4fc 
tels caradteres: on fait voir qu’ils fe trouvent 
en J. Ç. & on en conclut qu il eft le Melfie. 
Mais au fond la majeure de ces fortes d’argu- 
mens eft toujours équivalente à une propofî- 
tion univerfelle. C’eft comme fi l’on difoit : 
Quiconque ejl Auteur des Tufculanes , a beau- 
toup de /avoir & d* éloquence; Quiconque ejl 

H 3 \ le Me/r 
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le Meffie, ci tels & tels car obier es. Cela nous 
ramené donc au Dictnm de omni <5t Diiïum de 
nnllo, qui demeurent les fondemens uniques 
& inébranlables de tous nos raifonnemens. 
Et voilà pourquoi il ne fuffit pas de combiner 
deux termes avec un troifieme pour arriver à 
une conclufion : il faut que cette combinaifon 
foit telle que l’une ou l’autre des deux Maxi- 
mes en queflion y ait été duement oblervéc. 

D. On peut faits doute%idiquer les cas où 
cette obfervation manque, & qui font par 
conféquent interdits? , . 

M. Ouï; <5c d’aîiord , les deux préniiflfes 
d’un Syllogifme ne fauroient être deux pro- 
pofitiû^ particulières. • Car de ce qu’ on a 
com^re un terme avec une partie de quelque 
notion, & l’autre terme avec une autre partie 
de la même notion, il ne s’enfuit rien. Quel- 
ques honnêtes gens font riches. Quelques Mé- 
decins font honnêtes gens. Donc quelques Mé- 
decins font riches. Il n’y auroit de force dans 
ce#raifonnement qu’en pofant d’abord que 
tous les honnêtes gens font riches ; car, s’ il ■ 
n’y en a que quelques uns, il fe peut faire que 
les Médecins qui font honnêtes gens, ne foyent 
pas du nombre des honnêtes gens qui font 
riches. Au contraire, comme nous l’avons 
vu, on peut tirer une conclufion légitime de - 
deux premiffes iingulieres, parce que l’une au 
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moins de ces prémifles peut toujours être 
réduite à une proportion univerfelle. Je ne 
crois pas devoir m’arrêter à vous montrer 
qu’il eft encore moins poflible que les deux 
prémifles foyent négatives que ce qu’elles 
foyent particulières. Si de la reflemblance 
partiale de deux choies, à une troifieme, on 
ne fauroit inférer leur reflemblance entr’ elles, 
cpmment de ce que l’une & l*autre ne ref- 
femblent pas à une troifieme , pourroit - on 
dire fi elles ont ou n’ont pas du rapport entre 
elles? Les Ames des Bêtes ne font pas des Dé-, 
mous . Les Démons ne font pas matériels. De 
quel droit conclurroit-on : Donc les aines des 
Bêtes ne font pas matérielles, 

D. Il me femble que j’apperçois dans ces 
deux Régies qui ne permettent pas de conclure 
de prémifles particulières, ou négatives, le fon- . 
dement d’une Régie générale $ c’eft que la 
conclufion ne pouvant pas s’ étendre plus loin 
que les prémÉfes , s’ il y a quelque reflriétion • 
ou négation dans celles-ci, il faut qu’elle fe 

retrouve dans celle - là. 

* 1 ‘ 0 

M. Rien de plus jufle que votre Remarque: 
de c’eft en effet là deflùs que les Logiciens fe 
fondent en difant, que la conclufion fuit tou- 
jours la partie la plus foible : par où ils entent 
dent la partie négative, ou particulière. Vous 
êtes dqnc aflùré en lifant les prémifles d’un 

«4 . 
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Sy llogifme, des que vous y remarquez une pro- 
portion particulière, ou une propofitionnéga- 
tive , de trouver cette particularité , ou cette 
négation dans la conclufion; & fi l’une des 
prémiiTes eft tout à la fois particulière & né- 
gative, il faut que la conclufion le foit auffi. 

D. Vous refte-t-il quelque chofe à dire fur 
les Syllogiftnes en général, avant que de re- 
prendre la matière des figures & des modes ? 

M. Voici ce que je puis encore me rappeller 
à ce fujet. On appelle SyWog\[ms catégorique, 
ou f împle , celui qui n’ ell compofé que de 
proportions catégoriques. On peut tranfpo- 
fer les prémiffes de tout Syllogifme, de façon 
que la mineure occupe la première place , & 
la majeure la fécondé. Le Pape eft un homme. 
Il ny a point d'homme infaillible. Donc le Pape 
ri eft, pas infaillible. Lorfque cet arrangement 
a lieu , les Logiciens fe fervent du terme de 
fubfomption pour la mineure , ^ d'aftomption 
pour la majeure. Mais ces termes font plutôt 
latins que françois; & on peut les ignorer 
fans grand préjudice. On peut employer aufii 
pour l’une des prémifles une propolition iden- 
tique, par laquelle on affirme d’un individu 
ce qui convient abfolument à fon efpece. 
T onte perdrix eft mangeable. Or cette perdrix 

eft une perdrix. Donc cette perdrix eft man- 
geable. Enfin les Syllogifmes cryptiques font 

' ceux 
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ceux dont la forme fouffre quelque altération, 
ou déguifement. Mgtt je vois que vous avez 
<|u«iique impatience aen venir aux modes des 
figures /yllogifiiques : il faut vous fatisfairs. 

D. Je fuis déjà au fait de la difiinêtion des 
figures & du principe fur lequel elle fe fonde, 
favoir la diverfe conflruction du terme moyen. 
Relie à connoitrece qui conllitue & différencié 
les modes. 

M. Outre la confiruéïion du terme moyen 
qui fuffit en effet pour rcconnoître & difiin- 
guer les figures, elles ne Jaillent pas d’avoir 
des règles qui loir font particulières. Mais, 
avant que d’expl^uer cette efpece d’énigme, 
qui n’embarralle que ceux qui ne veulent y 
apporter aucune attention, ou qui la regardent 
avec un injufle mépris, il faut vous rappel 1er 
premièrement que, pour abréger, on défigne 
les quatre fortes de propofitions dont les Syl-' 
logiunes peuvent être compofês par les quatre 
Lettres A, E, I, O, & qu’enfuite, afin d’éviter 
l’embarras de la prononciation de ces voyelles 
toutes nues, pour ainfi dire, on les renferme 
dans des mots techniques, qui n’ont rien de 
bizarre, ni de ridicule, puifqu’ il faut de 
femblables mots, & que les fades railleries 
qu’on fait contre ceux qui ont été inventés,» 
auroient été faites contre les mots quelconques 
dont on le ieroitfervi. Cela étant, lesmêmes 

H j lettres 

✓ J * 
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lettres peuvent bien dc'figner des Syllogifines 
de figures differentes; n^isil faut les exprimer 
par des mots diffe'rens *fin qu’on puifleJAre 
tout d’un coup : c’efi un Syllogifme en Celannt 
ou en Gfare, en Ferio ou en Ferijon. Sans 
cela il faudroit une circonlocution, qui indi- 
queroit les lettres, ou le mot technique , & la 
figure. En apprenant donc par cœur, (ce qui 
efi un très mince effort,) quatorze mots qui 
expriment les modes des trois Figures aux- 
quelles on fe borne, le problème à reToudre 
çonfifie à dire, en voyant un Syllogifme queU 
conque, à quelle figure & à quel mode il ap- 
partient. Or l’arrangemenLdu terme moyen, 
de'cide de la figure, & en Mettant les lettres 
à côte' des propofitions, il ne refie plus qu’à 
énoncer le mot où ces lettres fe trouvent par- 
mi ceux qui appartiennent à la figure fur la- 
quelle on n’a plus aucun doute. Donnons 
Un exemple 

lî ne doit avoir rien d' intéreffé dans les bien- 
faits. \ 

Il y a de l'intérêt dans les aumônes faites par 
of entât ion. . 

Donc les aumônes faites par oftentation nt 
font pas des bienfaits. 

' j» • - j \ » ' *\ * 

Quel efi le terme moyen? Celui qui revient 
deux fois, h}térrjfé , intérêt. Commente? terme 
... 1 : i efi -il 
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eft-il place? A la tête des deux pre'mifles. 
Quelle figure cela indique -t- il? La fécondé.* 
Comment faut-il marquer les propofitions 
par les fimples lettres? La première eft uni- 
verfelle négative E; la fécondé, particulière 
affirmative I; il s’y agit de qu^ques aumônes, 
de celles qui font faites par ^Rentation; la 
troifieme eft particulière négative, O. Or E, 

T, O. peut faire Ferio, Fc/lino , ou Ferifon . 
Mais Ferio eft de la première figure, & Fe- 
rifon de la troifieme. Mais nous avons vu 

S ic ce Syllogifme appartient à la fécondé. 

eft donc incontcfiablement en Fejlino. Je 
ne conçois pas comment l’on pourroit être le 
moins du monde accroche' en cherchant ainfi 
les noms de quelque Syllogifme que ce foit. 

Il ne s’agit, je le répété, que de connoitre les 
trois combinaifons du terme moyen avec les 
deux extrêmes, de fa voir de'figner les propo- 
fitions par leurs lettres carade'rifiiques, <5c 
d’apprendre les quatorze mots qui renferment 
ces lettres, favoir pour la première figure, 
Barbara , Celarent, Darii, Ferio; pour la 
fécondé, Cefare, Camejlres, Fejlino , Baroco; 
& pour la troifieme, Darapti , Felapton M 
Difamis, Datif , Bocardo, Ferifon . 

D. Je ne vois rien de plus net que topte 
cette manœuvre, de je vous prie de vouloir 
bien faire de'filer devant moi les quatorze 
Syllogifines qui portent ces noms, 
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' M. Très volontiers. La première figure 
a deux règles, i) La majeure eft univer- 
felle. s) La mineure eft affirmante. Voici 
les quatre modes, fur lesquels vous pouvez 
ve'rider ces réglés j & ainfi de§ modes des 
autres Figures^ 

. . IP# 

Bar- Tous les péchés font puniffables. 

B a- Or tous les menfongesfont des péchés, 
ra. Donc fous les menfonges Jont punif- 

fabjef,. • . , 

Ce- Nulle vertu ne demeure Jlms récom - 

penfe. 

EA- Or toute affion chrétienne e/l l'effet 

de quelque vertu, 

rent. Donc nulle ablion chrétienne ne de - 
meure fans récompeitfe. 

Da- Tous les hommes bienfaifans font ai - 
'• ’ ' • ■ • niables’, 

t . 

ri- Or quelques Rois font bienfaifans. 
i. Donc quelques Rois font aimables, 

Fe- Nul avare n'efl efimable. 

1 ri- Or quelques riches font avares , 

o. Donc quelques riches ne font pas cfli~ 

mabltf. 

Cette 
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Cette première Figure , comme je crois vous 
l’avoir déjà dit, eft la feule naturelle; & 
comme elle eft avec cela fuffifante , puifque 
toute conclufion doit neceffairement être en A, 
en E, en I, ou en O, il efl fuperflu, dès qu’on » .* 

ne penfe qu*à l’ufnge, de recourir aux deux 
Figures fuivantes, qui ont quelque chofe de 
gêne. Nous ne les joignons donc à la pre- 
mière , que pour fatisfaire aux vues de la 
Logique^ qui, après avoir fupprimê toutes les 
combinerons de lettres , c’eft à dire, de pro- 
pofitions qui ne fauroient être concluantes» 
indique celles, qui, bien que plus ou moins 
naturelles, ont le privilège de mener a une 
conclufion légitime. 

La fécondé Figure eft aflreinte à deux rè- 
gles. 1 ) La majeure eft univerfelle. 2) La 
conclufion eft négative. 


Ce- Aucun orgueilleux n'ejl refpeElable. ( 
sa- Tout bon Chrétien e/l refpeSïable 
UE. Donc aucun bon Chrétien nejl orgueil - > 

leux . 


Tous 
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Ca- Tous les débauchés ufent les forces 'de 
leur efprit & de leur corps. ' 
mes- Aucun de ceux qui font propres aux 
Emplois, ii ufent les forces de leur 
efprit Qf leur corps. 

très. Donc aucun débauché n'eft propre aux 

Emplois. 

Ffi s- Aucune vertu neft. contraire à la charité. 
Ti- T p a un zele qui e/l contraire, la cha- 
rité. 

no. Donc il y a un zele qui n'e/l pas un e vertu. 

B a- Tout vrai plaifir a des fuites agréables , 

RO- Quelques divertijfemens n'ont pas des fui- 
tes agréables. 

' co. Donc quelques diverti// emens ne font pas 

de vrais plaifirs , 

Dans la troifieme figure i) La mineure ejl 
affirmante. 2 ) La conclufon ejl univerfelle. 

Da- Tous les myfteres de la Religion font 

incompréhmfblet. 

rap- Tous les myfteres de la Religion ont une 

parfaite certitude. 

Ti. Donc il y a des chofes incumpréhenftbles 
gui ont une parfaite certitude . 

Aucun 


_ 
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Fe- Aucun Anglais n'aime l'rj 'clavage. 

lap- Tous les Anglais font des Infulaires. 
ton. Doue il y a des Infulaires qui n aiment 
pas l'tf clavage. 

Di- Quelques Tyrans ont des vertus. 
sa- Tous les Tyrans font odieux. 
mis* Donc quelques hommes odieux ont des 
vertus. 

Da- JTout impie ejl infenfé. 

Ti- Quelques impies Jont favans. 

si. Donc quelques favans font infenfés. 

Bo- Quelques Belles ne font pas bonnes. 
car- Toutes les Belles plaifent. 
do. Donc il y a des perf ornes qui fans être 
bonnes , plaifent. 

Fe- Aucun mauvais riche ne fera fauvê. 
ri- Quelqites Prélats font de mauvais riches. 
son. Donc quelques Prélats ne feront pas 

fauvés. 

Voilà l’ énumération que je vous ftvois pro- 
mife: je me perfuade que vous l’aurez e'coute'e 
iàns ennui. 

D. Il me feroit difficile de trouver l’ennui 
a la fource des plaiUrs les plus vifs que je 

puifle 

V 
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puirte goûter. A mefure que la faculté de 
raifonner & les divers moyens de l’exercer fe 
developent avec fuccès à mes yeux, il mefem- 
ble que je me tire d’un limon impur pour 
marcher fur un gazon lleuri , ou que je parte 
d’un air groflier à un air pur. Je crois avoir 
faili toute la dotrtrine des Syllogifmes, grâces 
à l’exaditude & à la clarté avec lesquelles vous 
me l’avez propofe'e. Comme ceux dont vous 
avez parle appartiennent uniquement aux 
Figures régulières, je m* imagine qu’il y a en- 
core d’autres, foit Syllogifmes, foit argemens, 
dont la connoiflance ne doit pas être nê- 
gÜgêe. 

M. Ouï; & ce fera, s’il plait à Dieu, la 
matière de notre prochaine Converfation. 


• H. 
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ËüïTEËTlEN XW. 

Jwr quelques autres efpeces de Syiiogi/mef 
& dArgumenfi. 

Le Dj4Kyi*i.E. 

i 

ïl me femble qu’on peut affez ;bien comparer 
lestaifonnemens enfotme aux armes qffeu- 
iîves & défenfives, & là Logique à lirte efpecf 
ffArfertal ou Ton va fe alunir de çes armes, 
& choifir celles dont ori droit avoir un'befom 
àdtuei. Î1 n'y eri a point dont la trempe fok 
meilleure que celle des $,yllqgifiii.esj mais, 
domnie dans les ArmeeSj il y a des Çqrfp 
dont les armes font différentes,, laqt pour -j 
Varie'te' & l’ornement qu’à caufe -des .yfaggg 
âuxquels on employé tantôt de9 Troupes pe- 
fâmmerit armées, tantôt des Troupes légères, 
tantôt des travailleurs, &c. il y a aufli $ ffuivaj^t 
lés fujeté qü’on traite, & le but qu’on fe.pro- 
pôfë en les traitant, du choix à faire dans 
l’ufage des 'Argümens; & l’ori fe fauve en 
même teins par ce moyen de ;la mûnoton^p 
Ênnuyeufe de Syllogifmes perpétiiçk 

Lé Maître. J’ aimé -à Voir Uri ëfpt^t 
ficciipé comme le vôtre .des agrémens dt d^s 
(avantages des jjouy^lles dç.jgimes ..Vers Je* 
Tdm. IL I tjueiûâ 
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quelles il tend. C’eft 11 moyen de conferver 
cette ardeur, fans laquelle on ne réuflit jamais 
& qui efl le principe général du fuccès des 
entreprifes humaines, parce que les gens du 
fiée le s’imaginent d’acque'rir toujours de nou- 
veaux biens, & d’y goûter toujours de nou- 
veaux plaiGrs. Leur attente efl pour l’ordi- 
naire irufire'ej mais vous ne courez pas les 
mêmes rifques. De tous les travaux les mieux 
rêcompenlés font ceux que l’on confacre à 
«Éclairer fon efprit, furtout quand on fe pro- 
pofe, comme vous le faites, de n’acquérir 
que des lumières utiles, qui influent fur la 
cœur, & conduifènt aux vertus. 

D. Je ne puis avoir de meilleur guide que 
vous k tous égards ; & je vous conjuré de ne 
pas m’abandonner que vous ne m’ayez con- 
duit au bout de cette belle carrière. 

M. Je n’ai garde de le faire, puifque je nt- 
goûte pas moins de fatisfaclion en guidant un 
Difciple tel que vous, que vous en reffentez 
de fuivre mes pas dans la route, qui mène au 
fanéluaire de la vérité. D’ailleurs k quoi pour- 
rois -je m’occuper plus délicieufement qu’à 
l’examen & à l’expofition de doélrines qui 
ont fait jufqu’ici tout le charme de ma vie? 
Vous voulez connaître k préfent les Syllogif- 
mes qui n’appartiennent pas aux figures pré- 
cédemment indiquées, & les autres efpeces 

\ d’ ar- 
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d’argumens dont on peut faire ufage. Com- 
mençons par les Syllogifnits compofés. Ou 
appelle ainli ceux dans lesquels l’une des pré» 
milles, ou toutes les deux, ne font pas catégo- 
riques. On les diflingue en Syllogiftnes hy- 
pothétiques & Sijllogifmes disionStifs. Les 
premiers tirent leur nom de la majeure qui 
eft hypothétique, ou conditionnelle. Voici 
l’arrangement des parties dç ce Syllogifme. 

Si les hommes ne peuvent trouver leur 
bonheur dans la pojfejjiou des biens de cette 
vie , ils ne doivent pas y borner leurs defrs. 

Or les hommes ne peuvent pas trouver leur 
bonheur dans la pojfejfîon des biens de cette 
» vie. 

Donc ils 11e doivent pas y borner leurs * 
defirs. ' ' ■ v 

La force de ce Syllogifme confifle dans la 
liaifon indifToluble qui le trouve entre les deux 
membres, ou parties de la majeure. Le pre- 
mier de ces membres fe nomme 1* Antécédent, 
& lè fécond le Conféquent. Quand l’Antécé- 
dent efl vrai, il faut que le Conféquent le £oit 
aulli ; & la répétition de l’Antécédent dans la 
mineure fert ac fondement à l’affirmation du 
ConféqUent dans la conclufion. Il y a cepen- 
dant une autre maniéré de tirer cette conclu- 

'I a Hfc lion, 
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fion, qui confiffe à nier l’Antécédent, afin 
d’ affirmer le cortféquent. Cela ne fauroit 
avoir lieu que dans le cas d’une alternative 
exaéte, en vertu de laquelle i) de deux cho- 
ies il faut que l’une foit, 2) l’une étant, l’au- 
tre ne fauroit être 

1 ' . • 


Si l'on fe livre à la mondanité, on fe fauve 

on l'on fe damne. 

Or on ne fe fauve pas. 

Donc Ion fe damne. 

ou bien, pour employer l’exemple le plufi 
fimple : 

S'il fait jour, il ne fait pas nuit 
Or il fait jour. 

^ Donc il ne fait pas nuit. 

Ét de même: 


Or il ne fait pas nuit. 

Donc il fait jour. 

La force de l’alternative fournit egalement ces 
deux conclufions. En ge'néral la liaifon intime 
des deux membres de la majeure duSyllogifme 
hypothétique permet de conclurre de l’affir- 
mation du premier à l’affirmation du fécond, 
de la négation du premier à la négation du 
fécond ) & même de la négation du fécond 

à la 
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a la négation du premier. Ainfi on peut 
dire egalement, 

Si Pieu efl fouveraineUknt 'parfait, fl fait 
toujours le meilleur. 

Ç)r Dieu eft fouverainement parfait. 

Donc Dieu fait toujours le meilleur. 

pu bien; 

Or Dim ne fl pas fouverainement parfait. 
Donc il ne fait pas toujours le meilleur. 

pu enfin: 

Or Dieu 11e fait pas toujours le meilleur. 
Donc il ne fl pas fouverainement parfait. 

Tous ces Syllogifmes au rpfte peuvent être 
re'duits à la forme des Syllogifmes de la pre- 
mière figure: &. il en efl de même de tous 
les argumens que nous indiquerons dans la 
fuite. Cela confirme pleinement ce que nous 
avons dit que cette figure efi fuffifante pour 
arriver à toutes les conclufions poffibles. 
Dans le Syllogifine, par exemple, qui vient 
d’être Tallegue', il n’y a qu’à changer ainfi la 
majeure: 

Tout Etre fouverainement parfait, fait tou- ' 
jours U meilleur; 

I 3 & le 
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& le refie fubfiftera dans fa force, qui dérivé 
invariablement de ce que nous avons appelle 
Diïïum de omni & Difîum de nullo. 

Quand il y a des déterminations cachées 
dans la majeure du Syllogifme hypothétique, 
la réduétion aux Syllogilmes de la première 
figure devient un peu plus difficile; & il s’agit 
d'énoncer la majeure de maniéré que la déter- 
mination tombe fur le fujet ou fur le prédicat, 
fuivant que c* eft à l’un ou à l’autre qu’elle 
convient. Après avoir dit, par exemple. 

Si tes hommes font pécheurs , ce monde ne fou- 
roi t être regardé comme le meilleur. 
Or les hommes font pécheurs. 

Donc ce monde ne four oit être regardé 
, comme le meilleur; 

il faut énoncer ainfî la majeure du Syllogifme 
catégorique. 

Tout mande dans lequel il txifie des hom- 
mes pécheurs, ne fauroit être regardé comme 

le meilleur. , • > v 

' ! 

t^/Tons aux Syllogifmes disjonSlifs. Us font 
*infi nonuués , parce que la majeure eft une 
proportion di§jon<ftive, c’efl à dire, compofée 
de deux membres, çfpnt l’un ne fauroit fub- 
fïfter eu mèmç que l’autre, tuais dont il 
. :V ? ' faut 
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faut que l’un des deux ait lieu , de forte que 
fi vous affirmez l’un, vous niez par là même 
l’autre, ou réciproquement, fi vous niez l’un 
vous affirmez l'autre. 


Les études rendent Phonme meilleur > ou plus 

mauvais. 

Or elles le rendent meilleur. 

Donc elles ne le rendent pas plus mauvais- 

Ou bien: 


Or elles le rendent plus mauvais 
Donc elles ne le rendent pas meilleur. 

La force de la ,conclofion dépend de ce qu’ il 
n’y a point d’autres cas au delà de ceux qu'on 
indique , & de ce que l’oppofition des cas in- 
dique^ eft vrayement* incompatible. Si le* 
études laifloient l’homme tel qu’elles le trou* 
vent, ce feroit un troifieme cas qui ënerverpit 
la disjon&ion. Si en le gâtant à certains 
égards, elles le rendoient meilleur à d’autres, 
ce feroit une conciliation qui énerveroit l’oppo- 
fition. Si ceux qui font des raifonnemens do 
cet ordre, ne font pas fuffifamment verféf 
dans les matières , ou extrêmement attentifs a 
ces inconvéniens , il leur arrive aifément de 
rai former à faux. Qpand un Médecin dit 
qu’une maladie ne fatliroit avoir que telle otl 
tejle caufe , ou bien telle ou telle ifiue, & la 

I 4 y" traite 
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traite en cdnfcquençe , de fâcheufes méprifes 
lont fouvent les fuites de fa dëeifion. C’ c$ 
tomme 11 l’on difoit : 

Pierre efi aj/if, ou debout. 

Or il efl ajfiî. 

Donc il lie fl pets debout. 

Ou bien ; 

Il efl débouf. 

Donc il n’ejl pas ajjis ; 

tandis qü’il peut être couche, à cheval, pendu, 
&c. Combien n'y a^f-il ptts decirconllances 
dans la vie où l*do n'apperçojt qu’un certain 
nombre de partis à prendre, tandis que d’au r 
très échapent } Un Ge'ne'ral aflfurera s’être trouve' 
dans la nc'ceflùé de l|Vrer bataille, pu de fe 
retirér, tandis qu’il pouvoit fe retrancher, & 
ëm plcher l’ennemi de l’attaquer, Quel eft le 
^hilofophe fonde à dire: Les Elemens ne fan? 
raient etre que des Atomes , ou des Monades. 
fcn un mot, comme ces exemples tiennent • 
aux bornes étroites de nos connoiffanccs , il 
ft’eû pas Surprenant que le nombre p»ilTe en 
itre multiplie preique à l’infini. 

D. II ëft inconcevable que les hommes r*i- 
fchnent avec tahtdelegereté & de prefomption, 
lofs rriêiflë qu'ils ignorent les principes de 
l*àrt de fai&iiher, tandis qu’gvéc le feconrs de 

ces 
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pey principes, & en obfervant les attentions 
les plus fcrupuleufes , on a tant de peine à 
snarcher droit & à ne point faire de faux pas. 

J.es Syllogifmes dont vous venez de m’entre- 
tenir, renferment affez manifeftement toutes 
les parties des Syllogifmes en forme pour 
qu’on puilfe les y réduire fans peine. Je 
m’imagine qu’il y en aura de moins recon- 
noiflables parmi ceux qui vous relient à ex- 
pofer. •"* • • : ‘ 

M. Ouï j & c’efl à çaufe de cela qu’on Je# 
nomme cryptiques, ou cachés} terme que nous 
avons déjà employé en parlant des propofî r 
fions. Et, pour éviter jes longueurs inutiles, 
commençons par l’Enthymemej argument 
.d’un ufage très frequent, parce que la raifort 
de s’en lervir revient à tout moment. Il y a * 
quantité' de propofitions généralement avouées, 
fur lesquelles perfonne ne s’avife de former 
Je moindre doute, & qu’il feroit par cortfeV 
quent fuperflu d’e'taler. On prend donc le 
pfrti de les fupprimerj & alors Je Syllogifme, 
au lieu de trois propofitjons, n’en a que deux, 

Ja troificme demeurant dans l’elprit de celui 
qui parle, parce qu’il fe croit en droit de fup? 
pofer qu’elle eA egalement dans l’efprit de ceux 
qui l’écoutent, Quand je dis àquelcun: 

Vous êtes dans un danger prejjanf. 

Cherchez dyne les moyens de vous fnfirert 

I 5 jefup- 
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je fuppofe que quiconque efl dans un danger 
prejfant doit therche.r les moyens de s'en tirer; 
& cela me paroit fi évident que je ne l’exprime 
pas. Quelquefois les deux premifles d’un 
Syllogifme ont une parité d’évidence qui per- 
met de choifir celle qu’on veut omettre. 

Tous les hommes font mortels. 

Donc tous les Rois font mortels 

... • 

j'omets la mineure : Or tous les Rois font des 

hommes. Mais j’aurois également pu me paf- 
fer de la majeure, & dire: 

Tous les Rois font des hommes. 

Donc tous les Rois font mortels. 

Aufïi dans ledifcours ordinaire fe borne -t- on 
à la derniere de ces propofitions, laifiant à fes 
Auditeurs ou a fes Leéïeurs le foin de fuppléer 
les.deux autrès. Tous'les Livres & toutes les 
çonverfations font pleins d 'Enthymemes, parce 
que ce feroit écrire & parler d’une lyanie^ 
fort pefante & fort ennuyeufe que d’exprimer 
perpétuellement ce que perfonne n’ignore ni 
ne contefie. Vous devez; il. faut payer . 
Vous avez ojfenfê; il faut réparer Poffenfe. 
Vous êtes plongé dans la débauche: Vous de- 
viendrez infirme, & vous abrégerez votre vie. 
Ces propos font fuffifainment prouvés par les 
propofitions fupprimées, qui fe présentent 
• v - ‘ ' auffi- 
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aufli - tôt, à l’elprit. Mais le droit de faire des 
Enthymemes eft reftraint à ces cas où l’c'vi- 
dence eft frappante. Dans tous les autres on 
doit former le Syllogifme & le pre'fenter dans 
fon intégrité', afin qu 3 on examine Invalidité 
de chacune des propofitions qui le compofent. 
Charles IX. ne pouvoit pas dire : Les Hugue- 
nots font des Hérétiques; Donc il faut les maf- 
facrer , & ordonner la S. Barthélemi en con- 
fcquence , parce qu’ indépendamment de la 
mineure qui efi füjette à contefiation, la ma- 
jeure; Tous les Hérétiques doivent ctre majfa- 
crés ne peut être admife que par l’indigne 
Abbé qui a ofé faire l’apologie de cette détes- 
table journée. Cromwel de même ne pou- 
voit pas prononcer ainfi : Le Roi Charles I. a 
violé fes engagemeiirS avec la Nation . Donc il 
faut le décapiter. Il étoit également queflion 
de prouver la mineure, & d’établir le principe 
que les Rois coupables des infractions attri- 
buées à ce Monarque doivent perdre la tête. 
Mais les hommes ont l’efprit rempli de fem- 
blables maximes auxquellés ils prêtent une évi- 
dence dont elles font defiituées, & qui leifr 
fervent à faire de faux Enthymemes, dont les 
majeures ne font que l’énoncé des préjugés, 
ou la voix des pallions. Pour finir ce qui 
regarde les Enthymemes confide'rés logique- 
ment, vous compfenej également que ce font 
des Syllogifines cryptiques, < 5 c qu’on peut le* 

rame* 
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ramener à fon grê à une figure quelconque 
Il feroir trop long d’en indiquer les moyens, 
<5td’en fournir des exemples. Les Syllogifmes 
hypothèques & les Syllogifmes disjondifs 
peuvenr e'galement naître des Enthymemes, 
dans lesquels on a fupprime' l’une des preinit 
fies de ces Syllogifmes. Si l’on a dit 

Dieu, efl jufle \ t « 

Donc les innocent ne feront pas punis. 

il n’y a qu’ à fupple'er la majeure : 

Si Dieu efl jufle, les innocens ne feront paf< 
punis ; 

que l ? on auroit pij egalement fairç fuivre paf 
la çonçlufion, 

Ponç les innocens ne feront pas punis. 
en fupprimant la piineure comine inconte/lable 
Pieu efl jufle, 

De même, par rapport au Syllogifme djsjondif, 
que l’on dife ; 

L'Homme ne s'ejl pas fait lui - meme. 

Donc il doit fon origine h un autre Litre; 

il p/l ptanifefie qu’on fous-entçnd.la majeure: 

On ? nomme s' efl fait ini-mhue, pu il doit foy 
origine à un antre Etre. 

P, 
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D. Tant que les Syllogifmes cryptiques ne 
donneront pas plus d’embarras, il fera naturel, 
vu leur commodité', d’en faire ulage. Voyons 
les autres efpeces. 

M. On appelle eryptique en général tout 
Syllogifme qui paroit pe'cher contre une régie 
quelconque, univerfelle ou particulière, de 
l’art fyllogiftique , quoique dans le fond il n’y 
répugne pas. Employer, par exemple, des 
ternies fynonymès dans, un Syllogifme, c’eft 
lui donner l’apparence d’aVoir quatre ou cinq 
termes, quoiqu’il n’en ait réellement que trois. 
Si vous dites, par exemple: 

Tour 1 er Roir doivent être refpeïïér. 

■ Or F r è d e r 1 c occupe le Titrera. 

Donc le Roi iU Prtijfe mérite det hom- 
mages. 

les fix termes de ce Syllogifme fe réduifent à 
trois, parce qu’ être Roi <k occuper le ThrSius 
font la même choie, que Frédéric & 1 » 
Roi de Prujfe ne différent point, & que le 
refpeét & les hommages réveillent la même 
idée, il femble au contraire qu’il n’y ait que 
deux termes dans un Syllogifme, quand le 
terme moyen efl répe'té pour l’un des extrê- 
mes, au moyen d’une détermination qu’on y 
ajoute. Par exemple 

- • Toute 
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Toute Loi efl fondée fur 'quelque raifort . 
Or la Loi Salique efl une Loi. 

Donc la Loi Salique efl fondée Jur quelque 
raifon. 

Cela eft trop facile à réfoudre pour y infifter; 
& nous ne ferons pas plus d’attention aux Syl- 
logifmes qui ne font cryptiques que par Pomifc 
lion des lignes de quantité; comme 

. v * '• 

Les vices font pernicieux 
Les mauvaifes compagnies engendrent les 
vices. 

Donc les mauvaifes compagnies font per - 
nicienfcs. 

Quand le terme moyen elt négatif, le Syllo- 
gitme devient cryptique, en ce qu’il paroit 
pécher contre la régie fuivant laquelle la con- 
clusion fuit la partie la plus foible. Ainfi 

Tous ceux qui ne penfent pas à l'avenir , font 
des infnfés. ■ 

(Quelques Philofophes ne penjcnt pas à 
> • l'avenir. 

j 

Donc 1 quelques Philofophes font des in- 



Tout le my Itéré confifle en ce que la‘ mi- 
neure n’ell ne'gative qu’en apparence, & ren- 
ferme' 
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ferme une affirmation re'elle qu’on peut expri- 
mer en difant; r .. 

Quelques Philofophes font des hommes qui 
. . ne penfent pas à l'avenir . ' 

Le renverfement de la majeure, quoiqu’il ne 
change rienaufens ni à la force du Syliogifme 
le rend cryptique. Au lieu de dire ° 

La paix de. ? ame efl le fouverain bien. 

Le vrai Ch) çtien pojjede la paix de l*ame. 

Donc le vrai Chrétien pofede le fouverain 

bien ; 

t on pourroit dire : 

Le fouverain ton confiée d&s la paix de 
l'me ; 

& conclure de même. 

Les proportions cryptiques quelconques 
dans un *Syllogifme le rendent cryptique. 
Telles font celles qui commencent par d’autres 
cas que le nominatif, ou par des prepofitions. 

Dans l canitie on goûte les plus grandes dé- 
lices . 

C efl aux cœurs vertueux qn 1 l'amitié convient. 
Donc tes plus grandes délites font le partage 
des cœurs vertueux. 

Quanf ' 
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Quand il y a une détermination ajoutée id 
fujet dans une premifle, & que* fans altérer 
b vérité' de ces préinilTes, on peut dans l’autrd 
taire paffer cette détermination aii prédicat^ 
le Syliogifune par oit dérangé' fans l’être. 

i 

Tonte aStiou générettfs eft la marqué d’ut» 
grand cœur. 

Or la génévojtté n éclate jamais mieux que 
dans le pardon des injures . 

Donc le pardon des injures ejl la marqué 
et un grcind cœur. 

Ou mieux encor e i 

Or un généreux pârdou des injures efl l'effet 
du liai Ci iri/lianifine. 

Donc l» vrai Qiviftianifme ne petit Je trouve? 
que dans un grand cœur. 

C’ëft au moyen de ces diverfes combinai-- 
fons que les raifort nemens répandus dans tou- 
tes fortes d’Ouvra'ges font autant des Protëes 
qui paroiflent & r eparoiflent fous toutes fori 
tes de formes. £ >ès qu’on peut les failir, les 
fixer , & les rairti ener à leur forme naturelle 
il n’y a aucun rej >roclïe à leur faire. Mais le 
malheur confifte en ce qüe les hommes, foif 
par maladrefie, foit à .màuvaife intention* 
dénaturent les p* ropofiiions., bouleverfent lesr. 
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raifonnemcns, & tirent des conclufions dont 
ils n’ont établi nulle part les vrayes prémilfes, ' 

D. Je conçois que c’efl^ici où il faut ufer 
d’une grande circonfpeélion , & ne perdre ja- 
mais de vue les réglés, qui font à l’egard des 
raifonnemens ce qu’eft la pierre de touche à 
l’égard des métaux précieux. Qu’y a -t- il 
donc de mieux à faire en général pour fe dé- 
livrer de l’embarras que peuvent caufer les 
Syllogiftnes cryptiques? 

. M. Les moyens les plus prochains & les 
plus lu rs fe réduifent à trois, i) Cherchez 
d’abord le terme moyen. 2) Faites le Syl- 
logifme en forme, en préférant la première 
figure aux autres. 3) Formez la conclufion 
en réuniflant les deux autres termes. Si cette 
opération réufftt, le Syllogifme n’étoit que 
cryptique, & ne l’eft plus; li vous rencontrez 
d?s obftacles infurmontables, le Syllogifme 
étoit réellement vicieux, & comme tel, doiç 
être rejette. Tout ceci au relie ne regard® 
que la forme; pour dillinguer les caraéleres 
du vrai & du faux par rapport à la matière, 
(i e l’ai déjà dit,) il faut des connoilTances d’un 
autre gen^, que la Logique ne fournit pas, 
mais auxquelles on ne fàuroit arriver qu’avec 
le fecours de la Logique. 

; D. Quels font lés autres efpecesd’argumens 
dont on peut encore faire ufage , apres s’être 
v. Tum, IL K in- 
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inrtruit de la maniéré de les conftruire, & de 
ce qui en fait la force? . 

M. Je vous ferois pafler tout de fuite à leur 
confidération, fi je n’avois à vous parler aupara- 
vant de ce qu’on appelle conféquences immédiates. 
Les Enthymemes vous en ont à la vérité donné 
un exemple; mais il faut chercher les raifons 
generales, d’ou naiflent les cas dans lesquels 
on efi autorifé, après avoir énoncé une propo- 
fition, à en déduire immédiatement une autre. 
Ces cas fe rapportent à des efpeces de pro- 
ppfitions dont nous avons déjà expliqué ci- 
deflus la nature; de forte qu’il ne s’agit que 
de leur appliquer en deux mots la do&rine 
des Conféquences immédiates. La première 
4e ces efpeces efi celle des propofitions équi- 
pollentes. Quand l'équipollence efi réelle, 
on peut conclurre de l’une des propofitions à 
l’autre, e’eft à dire affirmer l’une fi l’on a affir- 
mé l’autre, ou inférer la négation de la fécondé 
de la négation de la prèmiere. La raifon en 
efi bien manifefte; la vraye équipollence n’eft 
, autre chofe que l’ identité, de forte que l’affir- 
mation de deux propofitions équipollentes fe 
réduit à la répétition d’une feule & même pro- 
pofition. Si la grâce divine ejl efèntietle à 
P ouvrage de notre falut, le falut efi un ouvrage 
impojftble fans le feconrs de la grâce. Si Phomme 
m doit pas compter fur la pojfejfion des biens dît 
monde, les biens du inonde peuvent en tout tenir 
• . être 


i 
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être enlevés à ceux qui les poffedent. Quelque 
, variété qu’on mette dans les exprelfions , dès 
que l’équipollence demeure dans les idées, la 
force de la coféquence immédiate eft inébran- 
lable. On peut auflî prendre deux femblables 
propofitions pqjir en fonner un Syllogifme 
hypothétique, dans la majeure duquel l’une 
fcrt d’ antécédent , & l’autre de conféquent. 
Si la vertu porte avec elle fa récompenfe, il y a 
un gain infaillible dans la pratique de la vertu. 
Or l’antécedent eft vrai. Donc le conféquent 
l’eft aulïi par une fuite de leur équipollence. 
La fécondé efpece de propofitions où l’on peut 
palier immédiatement de l’une à l’autre, ce 
font les propofitions contraires, dans lesquelles 
font comprifes les contradictoires, ou pour 
abréger, toutes celles dont la répugnance *eft 
une incompatibilité formelle, en forte que l’une 
étant pofée, l’autre ne fauroit fubfifter. Alors 
il fuffit de dire : Si /’ homme efl un être borné, 
il ne fauroit avoir des perfections infinies. Si 
la Terre totirne, elle ne fauroit être immobile. 
Il faut feulement que l'oppofition ne foit pas 
fufceptible de quelque rapprochement, ou con- 
ciliation. On ne fauroit dire : Si les inyfieres 
de la Religion font inconipréhenfibles; ils font 
incroyables, parce qu’ils peuvent être appuyés 
fur des raifons ou motifs, qui fuffifent pour leur 
crédibilité. Ici le Syllogifme hypothétique 
peut aulïi avoir lieu. Si les Comètes font des 
- . • K a corps 
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corps femblables aux Planètes , ce ne font pas de 
fniples exhalaifons, des météores. Or les Co- 
mètes, &c. Donc,&c. 

La liaifon d'une proportion fubalterne avec 
la propofition univerlelle dans laquelle elle eft 
comprife, fait le troilieme cas des Confequen- 
ccs immédiates. Dès que la propofition uni - 4 
verfelle efl vraye , il faut bien que les propo- 
fitions particulières quelconques qu’elle ren- 
ferme, le foyent aufii. Si tous les hommes 
font mortels, comment les Anglois, les Fran- 
çois, les Hottentots, les Caraïbes, nelcferoient 
ils pas ? Si toutes les figures géométriques font 
des efpaces termines par des lignes : les triangles, 
les hexagones ôlc. pourroient-ils ne pas être 
de femblables clpaces? Prenez donc la pro- 
pofition univerfelle pour antécédent, & fa 
fubalterne pour confisquent ; & vous aurez un 
Syllogifme hypothétique. 

Nous trouvons un quatrième cas dans les 
propofitions converfes, lorfque la converfion 
efi exaéle. Si vous niez tout A de tout B, il 
s’enfuit que tout B doit être nie' de tout À. 
Aucun avare riejl content de fon fort. Donc 
aucun homme content de fon fort n'ejl avare. La 
même liaifon peut exifter entre des propofition* 
particulières, en confervant la détermination 
qui lui fert de fondement. Quelques Savons 
ont de la modération. Donc quelques hommes 

• mçdé- 
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modérés font favans. Le Syllogifme hypothé- 
tique le retrouve naturellement ici. Si ceux 
qui font Jideles à tous leurs devoirs , ont la coti- 
fcience tranquille, ceux qui ont la covfcience.tr an- 
quille font fideles à tous leurs devoirs. Or&c. 
Donc&c. Tous ces exemples vous font voir 
quel cil le principe general & fondamental 
de tous les Syllogifmes hypothétiques. Il 
confifie dans la relation quelconque entre deux 
proportions, en vertu de laquelle l 5 une étant 
pofée, l’autre doit l’être aulfi, foit affirmative- 
ment, foit négativement. On peut compren- 
dre ici les cas où en affirmant le plus, il s’en- 
fuit qu’on affirme le moins. Si Descartes étoït 
un grand Philofophe, il était PhilcJ'ophe. Si 
les moindres chofes ont une raifort, il en faut 
une pour les plus grandes , 

D. Je crois failîr parfaitement la nature & 
l’étendue des Conféquençes immédiates: & il 
me fembiç qu’il n’y a que la Logique qui puifie 
mettre en état de s’allurer qu’on eft en droit 
d’en tirer de femblables. Ces diftindions même 
entre les efpeces de propofitions logiques, 
qu’on ell d’abord tenté de regarder comme de 
fimples fubtilités, dont Punique avantage eft 
d’exercer l’efprit, fourniffient les diredions 
indifpenlàblement requifes pour la validité des 
confcquences dont il s’agit. La Logique des 
Philofophes vulgaires, <Sç celle des hommes 
ordinaires , fourmille de confcquences gratui- 

.K 3 tcmcnt 
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tement propofces comme immédiates , faute 
deconnoitredillinCleinentla liaifon ou l’oppo- 
fitioji des proportions ainfi. déduites les unes 
des autres. Si ce Monde a des imperfections , 
il riejl pas l'ouvrage de Dieu. Si ce Monde efl 
V ouvrage de Dieu, il ne doit point avoir d’im- 
perfections.- Ces Conlequences ne font rien 
moins qu’ immédiates , puifque ce qu’ il nous 
plait d’appeller imperfections dans le monde, 
ne répugné pointa lafuppofitionquecemonde 
doit fon origine à Dieu, c’efl à dire, a un 
Etre fouverainement parfait. De meme quand 
on dit : Si vous êtes riche, rien ne vous manque, 
Pun ne s’enfuit pas de P autre, les richelfes 
n’étant qu’une efpece particulière de biens ne 
fàuroient fubvenir à tous nos befoins. Au con- s 
traire on efl fonde à dire: Si rien ne vous 
manque , vous êtes riche, parce que l’univerfalité ’ 
du premier membre emporte l’aflertion du 
fécond, entant qu’ il efl particulier, & compris 
dans le premier. Je crois, après tout cela, 
pouvoir dire, que lesConfe'quences immédiates 
fe forment de Syllogifmes hypothétiques, où, 
après avoir énoncé la majeure, on fe difpenfe 
d’achever le Syllogifme, à caufe de l’évidence 
de la conclufion. Si vous êtes mon fils, je fuis 
votre pere. Si je fuis pere, ou ejl l'honneur 
qui m'appartient ? Et pour conclurre, on ra- 
mené tout cela aux Syllogifmes catégoriques, 

en 
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• V 

en ôtant le figne conditionnel , & en généra - 
lifânt la majeure; comme 

Tout homme qui efl pere de quelcun , ace quel- 
cnn pour fis. 

Or je fuis pere de Pierre . 

Donc Pierre eft mon fis. 

Ceux qui s’étonneroient de la (Implicite de cc9 
exemples, & fe croiroient en droit de confon- 
dre le (impie avec le trivial, connoitroient bien 
peu combien il importe de puifer la certitude 
à fa première & unique fource , c’eft à dire, 
dans les notions les plus communes : notions 

Î iui, plus elles font (impies, plus elles font irré- 
olubles. Que deviendroient tous les raifon- 
nemens qui font répandus fous toutes fortes de 
formes dans toutes fortes d’ouvrages, fi l’on 
n’avoitlefecretdelesanalyfer en les Amplifiant 
ainfi, &. d’en voir par- là le fort ou le foible? 
Et quel fruit peut- on tirer de fes leéhires, 
quand on n’y eft pas guide' par ce fil analyti- 
que, fi je puis m’exprimer ainfi ? Mais l’enthou- 
fiafine où me jette la confideration des avaii- 
tagçs précieux qu’on tire d’une Logique vraye- 
ment pliilofophique, fait que je ne m’apperçois 
pas de l’interruption qu’en fouffre la matière 
de notre Entretien. Nous voici parvenus, fi 
je ne me trompe, à la troupe des argumens 
de toute forte, qui, ayant le privilège d’être 
concluans, me'ritent par là même d’être connus. 

K 4 M. 
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M. Des interruptions de l’ordre de celles 
que vous apportez aux matières de nos En- 
tretiens ne fauroient me déplaire; bien loin 
d’être des écarts, ce font plutôt des élans, par 
lesquels, au lieu de marcher fimplement dans 
la carrière que je vous trace, vous y courez, 
vous y volez. Il ne nous refle qu’un petit 
nombre d’argumens àconfidérer, pour achever 
l'énumération que nous avons entreprife. Le 
premier qui fe préfente fe nomme Sortie, d’un 
mot grec qui lignifie monceau , parce que les 
propofitions y font comme entaflees les unes 
fur les autres. Ce n’efl pourtant pas au hazard, 

. comme vous l’allez voir. 

• » 

Il y a des Sorites catégoriques, de des Sorites 
hypothétiques, ainfi dits parce que les uns font 
/formés d’une fuite de propofitions catégori r 
ques , de les autres d’une fuite de propofitions 
hypothétiques. La force des premiers vient 
l) de la' vérité de chacune des propofitions 
qui les compofent , de 2) dp leurliailon, qui 
confifie en ce que le prédicat de la première 
fert de fujet à la fécondé, le prédicat de la fé- 
condé de fujet à la troifieme, de ainfi de fuite 
jufqu’ à la conclufion qui efi formée par le fu- 
jet delà première de le prédicat de la derniere. 
Cette conclufion efl etTeéKvement vraye, fi 
elle découle de propofitipns vrayes de ainfi 
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• D. Il me femble que je découvre le fonds 
fur lequel repofe, pour ainfi dire, la folidité 
de cet argument. Quelque longue que foit la 
chaîne, tons les termes qui s’y trouvent repe'- 
te's ont le caraderediftinélifde ce qu’on appelle 
terme moyen dans les Syllogifmes; tandis que 
les deux extrêmes font le fujet de la première 
propolltion & le pre'dicat de la derniere, qui 
ne pnroiflànt chacun qu’une fois, annoncent 
par -là même qu'ils doivent être les matériaux 
de la conclufion^ Ainfi le Sortie peut être en 
quelque forte de'monté; & avec les pièces 
dont il eil confirait, on fera autant de Syllo- 
gifmes en forme qu’il s’y trouve de termes 
moyens. Cefl donc une maniéré de raifonner, 
qui a le mérite de la brièveté' & celui de l’agré- 
ment qui n’accompagne pas l’uniformité & la 
fe'chcrefle des Syllogifmes complets. 

. M. Vous avez tout dit, & ne me laiflez , 
d’autre foin à prendre que celui de produire 
des exemples. 

Ceux nui publient des Livres dangereux, dé- 
tournent les hommes de leurs devoirs. 

Ceux qui détournent les hommes de leurs de- 
voirs, nuifent à la fociété. 

Ceux qui nuifent à la fociété ,’ doivent être 
regardés comme Ennemis de la fociété. 

K 5 Ceux 
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Ceux qui doivent être regardés comme Enne- 
mis delà fociété, n ont pas lieu de fe plain- 
dre, quand on les traite comme tels. 

Donc ceux qui publient des Livres dangereux 
n 9 ont pas lieu de Je plaindre, quand on les 
traite comme Ennemis de la fociété. - 

Voila cinq proportions oîi les régies ci-deflus 
indiquées ont lieu. On y trouve trois termes 
moyens, détourner les hommes de leurs devoirs ; 
nuire à la fociété ; être regardé comme Ennemi 
de, la fociété. Rien de plus aife' donc que d’en 
faire trois Syllogifmes, & de conclurre le der- 
nier par la réunion des deux termes, publier 
des Livres dangereux, & n’avoir par lieu 
de fe plaindre, quand on eft traité en conféquence 
comme Ennemi de .la fociété. . ' 

j 

La marche du Syllogifme hypothétique ne 
différé de celle du Syllogifme catégorique 
qu’en ce qu’au lieu de la liaifon du fujet & dii 
prédicat, il y eft queftion de celle de l’anté- 
cedçnt & du conféquent. Cela pofe', le con- 
féquent de la première propolition devient 
1’antécedent de la fecônde, & ainfi de fuite 
jufqu’ à ce qu'on arrive h une conclufion for- 
mée par l’antecédent de la première <$c le 
conféquent de la derniere. Il n’eft pas be- 
foin de dire' que tous les membres iritermé- 

diaires, 
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diaires, qui font répétés, fervent de termes 
moyens. Il fuffira de mettre ici un exemple. 

Si l’on fréquente de mauvaifes compagnies, on 
y entend des difcours licentienx. 

Si l'on entend des difcours lic'cntieux , ils bif- 
fent de mauvais principes dans fefprit. 

Si l’on a de mauvais principes dans fefprit , 
on efl porté à faire de manvaifes a fiions. 

Si fon eft porté à faire de mauvaifes avions, 
on en fera. 

Si fon fait de mauvaifes afitions, on devient i . 
méprifable & punijjable. 

Donc, fi fon fréquente de mauvaifes compa- 
' gnies, on devient méprifable & puniffable. 

Je me difpenfe d’analyfer ce Sorite pour en 
tirer les termes moyens & les extrêmes. La ‘ 
tâche eft aifée, & je m'en fie bien à votre 
capacité. Je ne fais non plus aucune attention 
au Sorite cryptique, dans lequel les propofitions 
ne font ni catégoriques, ni hypothétiques, mais 
ont quelcune des formes que nous avons ap- 
pelles yyptiqties. Par exemple,. 

Où f intérêt domine, la concorde efl chancelante. 

Où la concorde efl chancelante , on fe défie les 
uns des antres. 

Où 
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On l'on fe dé/e les uns des autres , on ne fim- 
roit être lié par une véritable amitié. 

On l’on ne /aurait être lié par une véritable 
amitié, on ne goûte aucuns plaifirs purs. 

Donc on ? interet domine, on ne goûte aucuns 
plaijtrs purs, 

D. Il me paroit que les Soritcs ont toute 
la force des Syllogiimes les plus réguliers, 
dès qu’on ne s’y courte point des règles pre- 
ferites. Et il efl agréable de voir ainlî d’un 
coup d’oeil une fuite de proportions dont l’une 
mène à l’autre d’une maniéré fure & promte. 
Il y a lieu de croire que des Etres dont l’intel- 
ligence ieroit fupe'rieure à la nôtre, feroient 
de ilmples Sorites dans la plupart des cas où 
nous recourons aux Syllogifmes , parce qu’ils 
verroient plus rapidement la liaifon des pro- 
posions & de leurs termes. Mais changeons, 
ç’il vous plait, d’objet. 

M. Il s’en prefente un qui me'rite toute* vo- 
tre attention. Pour vous le faire connoitre, 
il faut remonter à cette première operation 
d’où procèdent toutes celles qui condituent la 
partie intellectuelle de nos connoiilances, Vous 
concevez fans doute que je veux parler de la 
formation des genres & des elpeces. Tous 
les individus font compris fous une efpece à 
caufe des rapports invariables qui fe trouvent 

entr* 
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entr’euxj & 11 en cft de même des efpeces, 
par rapport aux genres, jufqu’à ce qu’on Toit 
au haut de l’ échelle. Pour former donc & 
fonder une notion fpécifique ou générique, 
il faut qu’elle foit appliquable à tout ce qu’on 
veut y renfermer. Mais comment le (avoir, 
fi l’on n’a pas compte' & examine' un par un 
les individus de l’efpece, les elpeces du genre?&c. 
C’eft cette e'nume'ration & cet examen qu’on 
appelle Induftion, maniéré de raifonner la plus 
familière aux hommes, mais qui n’eft vala- 
bie qu’ autant que l’e'nume'ration efl complette 
& l’examen bien fait. Or il fe pre'fente ici 
trois cas qu’il faut foigneufement difiinguer. 
Le premier eft celui des notions abfiraites, tant 
(de la Géométrie & de l’Arithmétique , que de 
toutes les autres Sciences où l’on parvient à 
former les notions avec la même exactitude 
que le font les Géomètres & les Arithméticiens. 
L’ertumération eft ici fuperflue; il ne s’agit 
que de la feule intuition, pourvu qu’elle foit 
réelle. Qui a vu un triangle, un quarré, les 
a tous vus, & fe rendroit ridicule en deman- 
dant qu’on traçât ces figures à l’infini, pour le 
mettre en état de s'aflùrcr que ce qui convient 
à l’une, convient à toutes les autres. De même, 
quiconque à l’ idée d’un nombre y retrouvera 
toujours le même afifemblage d’unités, qui ne 
peut foulTrir d’accroifiement, ni de diminution. 
Le fécond cas eft celui des chofes concrètes, 

des 
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des objets réels, entant que, depuis que les 
hommes les connoiflent & les oblervent, ils y 
ont trouve' les mêmes qualite's. Toutes les 
pierres font dures. Celui, qui pour en être 
convaincu, voudroit voir & manier toutes les 
pierres qui exiftent, neferoit gueres moins fou 
que celui qui exigeroit la de'linc'ation de toutes 
les figures d’une même efpece. Toits les hom- 
mes font mortels. Il n’eft pas néceflaire d’avoir 
les lifies mortuaires de tous ceux qui ont exifté 
pour s’afiurer que jamais perfonne n’a pu fe 
louftraire à la loi du trépas. Jufqu’ici l’In- 
dudion ne conte, pour ainfi dire, rien; on 
la trouve toute faite. Mais il n’en eft pas de 
même du troifiemc & dernier cas, que je fub- 
divife en trois autres. D’abord il y a des cho- 
fes fur lesquelles on n’ a pas des obfervations 
complettes, en forte qu’il faut attendre que 
ces obfervations exifient, & convenir même 
de la polïibilité d’autres obfervations qui vien-, 
dront contredire les premières. Quand on 
a commençe' à obferver les phénomènes de 
l’éledricite; on nepouvoitpasde'buter pardire: 
Tous les corps font électriques. De la décou-- 
verte de cette propriété dans qûelques corps 
il ne pouvoit encore réfulter qu’une Indudion 
incomplette. A préfent fuppofons que tous les 
trorps connus fe trouvaient éledriques, refte 
à favoir fi l’on n’en découvrira point dan? la 
fuite en qui n’exifte aucune des efpeces 

d’élec- 
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d'ele&richc. Y avoit-il rien qui parût mieux 
décidé' au commencement de ce liecle que la 
propagation & la re'produ&ion des animaux 
par le concours des deux fexes , par l’accou- 
plement du mâle & de la femelle? Mais ne 
faut- il pas en excepter aujourd’hui les Puce- 
rons de M. Bonnet & les Polypes de M. Trem- 
blay ; exceptions qui préparent à en voir naître 
d’autres. J’avoue qu’il convient d’aller toujours 
fon train, en attendant que les exceptions Par- 
viennent, & de fe borner à n’être pas décifif. 
Celui qui découperait un homme comme un 
Polype, dans l’attente d’en tirer autant d’hom- 
mes qu’il aurait fait de tranches, feroit-il plus 
fenfe' que celui qui eft embaralfe' fur les prfk. 
prie'te's des notions abftraites, ou fur celles des 
objets connus de tout tems dftume tels & non 
autres? Si je mets de l’eamïùr le feu, elle 
^|iy gelera pas. Cela n’empêche pas qu’on ne 
puilïe changer de l’eau en glace dans l’ inté- 
rieur d’un fourneau chaud, par le moyen de ‘ 
quelques fels jettes dans de la neige , où l’on 
place re vafe qui contient cette eaul Vous' 
voyez donc quelle eftl’efpece decirconfpe&ion' 
dont il faut ufer ici. Elle eft plutôt dans la 
the'orie, & relative aux bornes de nos connoif- 
fances qu’il ne faut jamais perdre de vue, que 
dans la pratique, où l’on s’attend avec fonde- 
ment à voir arriver toujours ce qui efl toujours 
arrive, pourvu que les cas foyent précife'ment 

* . les 
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les mêmes. Car les hommes jettent ici encore 
un defaut dans leurs Induétions, fur lequel 
j'aurois un vafle champ de réflexions, fi je ne 
craignois la prolixité. Je me borne à vous le 
faire comprendre par un exemple familier. 
Un jeune garçon qui a marché fur la riviere 
glace'e dans le coins de l’hyver pafle, & n’y a 
jamais couru le moindre rifque, marche de 
même fur celle de l’hyver qui fuit ; mais elle 
s’entr’ ouvre & il périt. D’où vient fa perte? 
De ce qu’il a cru toute glace d’une e'gale 
e'paifieur, & capable de foutenir Je même 
fardeau. Ainfl fe conduifent prefque toujours 
les hommes. Ce Vieillard qui veut plaire au 
fe* efl bien le même homme qui plaifoit il 
y a quarante ans , mais il n’a plus les mêmes 
agrémens. ProuMpez vos regards fur la fo- 
cie'té; & vous ^Prez partout de femblables 
indu étions. M 

Mais paflons au fécond cas de la troiflem * 
tlpece d’Induétion. Il s’agit de celui où nous 
pouvons vérifier l’alTertion fur tous les indivi- 
dus, après quoi l’Indudtion entant que^om- 
plette eft certaine; de forte que, fi nous nous 
trompons, ce n’efi jamais que par notre pro- 
pre faute, par précipitation, par parefle, par 
j^réfomtion. Suppofons, par exemple» que 
j aye mille ducats à recevoir, & qu’ii s’agiflfe 
de favoir s’ils font tous de poids. Je me mets 
à les pefer, j’en trouve une cinquantaine, une 
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centaine, ou davantage tout de fuite,, aux* 
quels il ne manque rien; là deffus je m'arrête} 
& je dis; ils font tous bons . U ell cependant 
bien clair que, quand même j’en aurois pele 
neuf cens nonante neuf, le millième pourroit 
être leger, & que mon Irtdu&ion n’a de force 
qu’ autant qu’elle eft complette. Si je ne là; 
prens que pour une probabilité qui augirientd 
à mefure que le nombre des ducats pefés fe 
trouve de poids, fi je ne m’arrête que parce que 
je m’ennuye à les pefer, & que je veux bien 
courir les rifques du déchet qui peut fe trou- 
ver dans ceux qui relient, ce n’eft plus un 
défaut de raifonnement, lequel n’a lieu que 
quand on donne pour prouvé ce qui n’a pas 
les caraéleres de la certitude* Or les hommes 
vont à cet égard fort vite en befogne, & rien 
n’ell plus ordinaire que de îéS entendre juger 
d’après l’Induélion la plus rapide & la plus dé- 
fedtueufe. Ont-ils jette' les yeux fur un Livre) 
*n ont-ils parcouru quelques feuillets, lu quel- 
ques périodes ? la divin , ou le détellable , ne 
leur coûtent rien à prononcer : ce font des ar- 
rêts auxquels ils attribuent force de loi, <3c 
qu’on ne fauroit venir à bout de leur faire ré- 
voquer. Un foible ridicule auquel l’homme 
le plus eftimatsie dti monde fe trouve expofé 
à l’entrée de fa carrière, fuffit pour l’empêcher 
d’ y faire aucun progrès. On l’a faifi fous ce 
point de vue i on tte veut point en changeiV 
Tom> JL L La 
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La même difpofition, jette dans l’extrémité op- 
pofée. On prodigue fa confiance à des per- 
sonnes fourbes, ou du moins intereflees, parce 
qu'elles témoignent des fentimens qu’elles n’ont 
pas, ou rendent quelques fcrvices dans l’attente 
d’en être bien récompenfées. C’eft là ce qu’on 
appelle prévention ; & prefque tout efl préven- 
tion dans le monde. Si l’on en écarte une, 
c’eft prefque toujours pour en adopter une 
autre. Perfonne ne connoit les vrais fonde- 
mens des jugemens folides; <5t ceux même 
qui les connoiflent, ne daignent pas vérifier 
leurs opérations intellectuelles de maniéré à 
s’aflurer qu’elles repofent fur ces fondemens. 
Les caractères que les Nations s’attribuent les 
unes aux autres, font précifément dans ce cas. 
Parce qu’ils conviennent à quelques individus, 
ou, fi l’on veut au^plus grand nombre, parce 
qu’il y a des François légers, des Italiens faux, 
des Allemands yvrognes, &c. on applique au 
premier qui fe préfente le prédicat qu’on fup- 
pofe convenir à fa Nation, «5c l’on penfe, ou 
même l’on agit en conféquence. Comme ces 
matières ont été fouvent traitées, je n’y infis- 
terai pas davantage, & je crois que vous Ten- 
tez allez en quoi confifte ce cas d’induction, 
où l’on fe hâte de réduire en une malle, pour 
ainfi dire, homogène ce qui eft compoié de 
parties très hétérogènes. Dans ce que l’on 
croit le meilleur il y a toujours quelques imper- 
fections 
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ferions j & dans üT qui pafle pour le plus 
mauvais il refte toujours du bon. Mais ces r 
obfervations font fort au deflus de la fagacité 
des hommes ordinaires. t 

» ^ l * t 

Il rdle un dernier cas, dans lequel l’Induc- 
tion, quoiqu’elle fût néceffaire, n’efl pas pof- 
fible, de forte qu’il faut y renoncer & fe bor- 
ner à des apparences dont la réalité peut être 
tôt ou tard démentie. A cette clafle appar- 
tiennent toutes les profondeurs du cœur hu- 
main, qui font parfaitement inacceffibles. La 
plus longue fuite de difcours & d’acfions, quj 
annoncent un fond de candeur & de droiture, 
d’affeélion & de dévouement, peut être l’effet 
d’un déguifement foutenu, & cacher la mali- 

f nité, l’obliquité, la perfidie. Il fuffit que 
'autres motifs puifTent lervir de principe à ces 
démarches, pour qu’on ne doive pas être furpris 
de les voir démenties par des démarches con- 
traires, lorfque ces motifs viennet à ceffer, & 
que des motifs contraires prennent leur pince. 
De là vient que les Rois, les Grands, les Riche*, 
ne font jamais afTurés d’ être confidérés & ché- 
ris perfonellemcnt, & que les plus grands fa. 
orifices qu’on leur fait ne prouvent rien. De 
là encore ce qui arrive aux malheureux, qui, 
après avoir eu tant d’amis dans la profpérité, 
n’en eonfervent quelquefois aucun dans l’ad-... 
verfité. Toute induction eft donc ici de'pla- 
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ait: on a beau compter les anne'es & les. fer- 
vices: un inflant peut faire évanouir l’édifice 
qui paroiffoit le plus inébranlable, changer le 
Palais le plus fréquenté en une vafte folitude. 
C’efl à la raifon à guider ici les hommes, & à 
leur apprendre juiqu’ où ils peuvent pouffer 
leur confiance. En fait de Logique on rie 
devroit, rigourefemcnt parlant, èn avoir aucune 
pour ce qui n’eft pas plus propre à en donner: 
<5c de là vient fans doute le précepte de. vivre 
avec fes meilleurs amis, comme s’ils dévoient 
être un jour nos ennemis. Mais j’avoue 
qu’en fait de Morale je ne faurois m’accom- 
moder de cette matfime, qui feroit de la vie 
une gêne perpétuelle, un frai fupplice. Sans 
être étourdi, ni dupe, il eft naturel de livrer 
fon cœur aux épanchemens de la cordialité, 
aux douceurs de la confiance, lorfqu’on reçoit 
de fes proches , de fes amis, de perfonnes gé* 
néreufes & bienfaifantes des marques de bien- 
veillance foutenues & précieufes. Ce feroit 
une mauvaife Logique que celle qui tendroit 
à la ruine du petit nombre d’agrémens qui 
peuvent feuls rendre les miferes de la vie fup- 
portables. 


D. Heureux celui dont la Vue pénétrante 
peut faifir les principes de théorie de ceux de 


appliquer, & donner à chacun d’eux l’effi- 
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cace qui lui convient. Qu’ il y a peu d’efprits 
bien faits, dans toute la force de ce terme ! 
On peut s’égarer egalement, & par le de'faut; 
des eonnoiüanees, & par leur mauvais emploi. 
Les fieçles precedens ont e'tç dans le premier; 
de ç£s cas ; le notre eft dans le fécond, 

M, J’ai cru devoir c'puifer en quelque forte 
la matière de l’Induftion, vu fon importance 
<5c la fréquence de fon ufage. Toute Induc- 
tion eü un enthymème, compris fous ce Syl- 
logifme ge'ne'ral, 

Tout ce qui convient à tons les individus 
d'me efpece convient à f efpece entier e, de : 

meme de toutes les efpeces par rapport au genre. 

Or dans le cas aUuel telle chofe confie par 
rapport à tels individus ou à telles efpeces. 

Donc cette chofe peut être affirmée de l' ef- 
pece ou du genre en quefiion. 

Si l’on veut faire de l’ Induflion un Syllogifme 
hypothétique, rien n’eft plus aifé, 

Si chaque Doïïeur ejl un ignorant , tous 
les Doreurs font des ignorems. 

Or chaque DoSteur, Pierre , Paul, André, 
Çfc.fans qu'on puiffie en excepter aucun, efiun 
ignorant , Y . . : . 

Donc tous les Docteurs font des ignorons . 

L 3 D. 
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• D. Sont-ce là toutes les efpeces d’argumens 
dont on peut faire ufage en raifonnant & en 
démontrant. 

M. Je fe^ois tente' de dire qu’otii, car celui 
qui fe prélentent pour former la marche, eft 

Î dutôt une figure de Rhétorique, ou un piege 
ophiftique , .qu’un argument proprement ait. 
Je veux parler du Dilemme, qui éblouit & 
ainufe plutôt qu’il n’inflruit & ne convainc. 
Voici fa forme. On débute par une propofi- 
tion hypothétique, dont le confcquent eft une 
propolîtion disjonélive. On nie eniuite les deux 
membres du conféquent, <5t l’on en inféré la 
négation de l’antécédent. En voici des ex- 
emples. 

Si vous fournijfez la carrière de la vie, 
ce fera en réfiflant aux pajftons , ou en y fuc* 
tombant. 

Or réfifler aux pajftons , éeft fouffrir , être 
' malheureux. • 

Succomber aux pajftons, c'eft s'expofer k 
mille maux qui plongent dans le malheur. 
Donc on ne fanroit fournir la carrière de 
■ la vie, fans être nlalheureux. 

Autre exemple: 

Si vous vous mariez, vous épouferez une 
Belle, ou une Laide. 


Or la 
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Or la Belle vous caufera de ta jaloufie, & 
vous ferez à plaindre. ** 

1m Laide vous déplaira , £ 9 * vos jours feront 
triftes vis à vis cT un tel objet. 

Donc il n'y a point de fatisjaftion à efpérer 
dans le mariage. 

D. Ces raifonnemens font fpécieux; mais, 
puifque vous m’avez averti qu’ ü faut s’ en dé- 
fier, je ne doute pas qu’ils n'ayent des défauts 

dont vous allez m* inftruire, 

•« 

M. Ils en ont deux principaux. Le pru nier 
confifte dans la proportion disjondive, qui, fi 
elle n’eft pas exade , c’eft à dire, fi eue ne ' 
fournit pas l’ énumération complette des cas 
poflibles dans le fujet dont il s’agit, fait perdre 
a la conclufion toute fa force. Le fécond 
inconvénient qui énerve le Dilemme confifte 
dans la rétorfion, par laquelle en reprenant 
chaque membre de la mineure, on affirme 
précifément Je contraire de ce qui avoit été 
dit, <5c l’on conclut par là même d'une ma- 
niéré oppoféç. Les deux Dilemmes que j’ai 
propofés font repréhenfibles à l’un & à l’autre 
de ces égards. 

D’abord, dans la vie, onjpeut n* être pas 
toujours aux prifes avec les pallions, ni en être 
perpétuellement cfclave. Il y a un troifieme ✓ 

L 4 état, 
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état, c’eft celui d’un homme fage, qui, ayant 
réprime de bonne heure fes paillons, les dompte 
fans effort, & jouit d’une tranquillité . compa- 
tible avec le bonheur. Mais, en adoptant la 
divifion, fuivant laquelle il faut combattre les 
pallions ou porter leurs chaînes, on répondra 

S ue celui quife rend témoignage à lui -même 
es efforts qu’il fait pour fe fouflraire à l’em- 
pire des pallions , goûtera une fatisfa&ion in- 
térieure propre à le rendre heureux ; tandis 
que celui qui préférera la maxime de la Pré- 
fidente DrouiÙet, fuivant laquelle le meilleur 
moyen de venir à bout des tentations, étoit d’y 
fuccômber, trouvera dans les plaifirs & dans 
la joûiffance des objets de fes defirs de quoi 
répandre des douceurs fur fon fort. D’où 
l’on conçlurra, quoiqu abufivemcnt, que, 
quelque partie qu*on prenne à P égard des 
paffions, la vie efl toujours heureufe. 

De même le partage du fexe en belles & 
en laides efl incomplet: il faut ajouter une 
troiliême claffe , qui efl même incomparable- 
ment plus nombreufe que les deux autres , de 
celles qui ne font, ni belles, ni laides; & alors 
on dira; Une perfonne dont la beauté, ni la' 
laideur, n’auront rien de frappant, n’excitera, 
ni votre jaloufie, ni votre dégoût, de vous vi- 
vre! content avec elle. Ou bien, par voye de 
1 fimple retojrfion;. Si vous époufez une Belle, 

. .. elle 
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eik vms plaira\ une laide , vous n'en ferez pas 
jaloux. Donc de maniéré ou cC autre, le mari- 
age vous offre des douceurs .t Mais encore une 
fois, le meilleur ell de ne rien bâtir fur un 
terrain aufl'i mouvant. 

D. Voilà donc l’arfenaflogique pourvu de 
toutes les armes offenfives & défenfives, qu\ 
doivent y entrer : il ne s’agit plus que de fa- 
voir les employer, & en faire le meilleur ufsge 
dont elles foyent fufceptibles. 

M, C’eft à la routine, à l’expérience, à une 
longue habitude qu’on peut uniquement être 
redevable de la dextérité requife dans cet ufage* 
Et voilà pourquoi il ne fuffit pas de traiter la 
Logique théorétique, c’eft à dire, d’enfeigner 
les préceptes, avec quelque netteté qu’on le 
falle. Les traces de ces préceptes ne feroient, 
pour ainfi dire, qu’effleurer notre elprit, & 
s’eftaceroient bientôt, fi l’on ne s'occupe tout 
de fuit.e de l’application dans la Logique pra- 
tique, qui paffe en revue les importantes no- 
tions de la vérité, de la certitude, de la pro- 
babilité, de la fcience, de la foi, de l’opinion, 
de l’erreur, &c. & montre à quels caraéleres 
on peut les reconnoitre & les diftinguer dans 
les propofitions de toutes les fciences à l’étude 
desquelles on a deflein de s’appliquer ènfuite. 
Quiconque s’y applique fans avoir pris ces pré- • 
cautions , eft dans le cas d’un Pilote qui cingle 
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en haute mes fans bouffole , compas, ni carte 
marine. Mais n’anticipons pas fur ce qui doit 
remplir d’autres Entretiens. Pour revenir 
aux efpeces d’arguinens, je crois avoir en effet 
rapporté toutes celles qui font connues & ufi- 
tées; car il faudroit trop de details pour exa- 
miner enèore les modifications que les com- 
binaifons de diverfes efpeces produiroient. Il 
fuffit de dire que le Logicien jouit à cet egard 
d’une pleine liberté, pourvu qu*il ne porte ja- 
mais d’atteinte, ni h la clarté, ni à la certitude. 
On peut charger par exemple les propofitions 
d’un Syllogifine catégorique d’autant de pro- 
pofitions incidentes qu*on le juge à propos, 
pourvu qu’en le décompofant, il n’y ait aucun© 
de ces propofitions qui ne doive être regardée 
comme une détermination effeélive du fujet 
& du prédicat, & qu’ au befoin on puiffe ré- 
foudre ce Syllogifme catégorique multiple, 
comme les Logiciens l’appellent, dans tous le* 
Syllogifmes fimples qu’il contient, de façon 
que chacune des déterminations du fujet ài du 
prédicat puiffe être prouvée, tant en elle-même 
que dans les relations qu’on lui attribue. Rien 
n’empêche, par exemple, de dire; 

Un Etre dont la fouueraine grandeur le 
rend indépendant , dont la fagejje infinie ne 
. peut Je propofer que les meilleures fins, £ 5 * 

dont 
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■ dont t'immenfe bonté doit rapporter tout au, 
pins grand bien de fes Ouvrages , ne f aurait 
avoir produit une Créature telle que l'homme , 
douée d'intelligence , & d'une volonté libre , 
capable de connoitre le fouverain bien , de le 
rechercher & de le pojféder, pour la laifer 
iei bas eu proije à toutes fortes de mifcrcs , 

& la plonger enftiite dans Pabyme du malheur 
éternel. ^ 

Or Dieu rjl un tel Etre. 

Donc il ne fauroit &c. 

On pouiToit aufli renverfer la majeure de ce 
Syllogifme, en dilant; Une Créature &c. ne 
fauroit être l'ouvrage d un Etre &c. Or elle 
cfi l'ouvrage d'un tel Etre. Donc on ne 'doit 
pas fuppofer qu'il veuille &. Toute la force 
de femblables mifonnemens confifte à ne point 
y introduire de déterminations faufles, ou 
* e'quivoques, Si l’on difoit, par exemple, un 
Etre qui fait tout pour J a gloire, fans expliquer 
en quoi confifte cette gloire , on ne pourroit 
arriver à une conclufion exade ; & fi Ton di- 
foit ; un Etre qui fait eonjifter fa gloire dans 
le bonheur dune partie de fes Créatures, & 
dans le malheur des autres , on arriveroit im- 
manquablement à une conclufion faufle, 

* t , 
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D. Je conçois que des raifonncmens \de 
cetre efpece s’emplo.yent pour éviter la féclie- 
relTe d’une continuité' de Syllogilmes fépare's, 
& pour ainfi dire, décharnés; & que parce 
moyen on captive mieux l’attention des Audi- 
teurs ou des Le&eurs. Ce but eft permis 
pourvu qu’il n’en coûte rien à la vérité, qui, 
quand elle ne feroit pas facrée pour tout le 
monde, doit l’être au moins pour le Philo- 
fophe. Il ne renonce pas à plaire: mais il 
n’y penfe qu’ après s’êup afTuré qu’il inllruit. 

M. Pour vous mettre au fait de tous ces 
railonnemens dont vous faififlez parfaitement 
le but, je vous ferai connoitrc encore un 
Syllogifme auquel on donne le même fur- 
nom qu'au Dieu Janus, en l’appellant bifortnis , 
ou à deux faces. On y préfente en effet un 
fujet chargé de deux déterminations dont la 
réunion eft préférable à l’exiftçncc d’une feule/ 
On indique enfuite deux individus dont l’un, 
polfede les deux déterminations dont il s’agit, 
& l’autre n’ en a qu’une. D’où l’on conclut 
que le premier de ces individus a l'avantage 
fur le fécond. 

* . . . 1 ’ ' r 

Un Savant qui joint aux connoijjances 
folides le génie & le talent d'écrire efl fupé- 
rieur a un Savant qui na que les connoïjjan- 
ç es en partage. 


Or 



des Principales Sciences. j 73 

g. ; ôr M de Fontenelle joignoit ou /avoir 
' k génie EA te talent d écrire; Ef la plupart 
* ' des Académiciens fes confrères »’ avaient que 
.• le /avoir. 

: - -Donc M. de Fontenelle étoit fupérieur à 

• la plupart de fes Confrères. -• . v * 

D. Il me femble qu’on ne doit pas fe plain» 
dre, après toutes ces maniérés de varier le 
tour & la forme de fes raifonnemens, que la 
Logique mette des entraves dont la gêne eft 
infupportable. Ceux qui parlent ainfi font 
des pare d’eux, ennemis de tout travail, & qui 
ne font pas plus faits pour acquérir le tréfor 
de la vérité, que ceux qu’on nomme pareffeux 
dans le rponde le font pour faire des établit, 
femens & des entreprifes. Mais, quand il 
en coûtcroit encore infiniment plus, il y a fi 
peu ale proportion entre les richelTes périfia- 
blés pour lesquelles les hommes fe tourmen- 
tent & fe confunient inutilement, & la lu- 
mierei pure de l’Entendement qui dirige nos 
pas dans cette vie , & qui les dirigera même 
dans la .vie à venir, qu’il faut un excès de flu- 
pidité, ou l’y vreffe des palfions, pour enga- 
ger les hommes à prendre le change d’une 
maniéré auffi défavantageufe pour eux qu’ils 
ne cefient de le faire. Âh! que n’ai- je, non 
cent voix de cent bouches, mais cent fois plus 
, ‘ de 
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de facultés intellectuelles, ou cent fois plus 
de force pour mettre en oeuvre colles que je 
pofTede! Avec ces avantages où font ceux* 
auxquels je pourrols porter envie ! 

M. Je fuis d’autant plus charme de tous 
voir ce redoublement de zele que vous allez 
avoir befoin d’un redoublement d'efforts pour 
bien faifir la grande & derniere opération à 
laquelle la Logique conduit T Entendement 
humain; c’efl l’art de la démonftration. Voyons 
en la méchanique. T oujours la même marche, 
les mêmes régies. Tout fe réduit à former 
une chaîne qui, par fa mariere & par fon 
tiffu, foit indiiïbluble. Vous avez vu comment 
l’on s'y prend pour enchainer les propofitions 
des Sorties; & vous vous fonvenez que les 
Sorties font des maniérés abrégées de railonner. 
Faites l’application. Au lieu de prendre le 
prédicat ou le conféquent d’une proposition, 
pour en faire le iùjet ou l’antécédent de la 
propofitlon fuivante, vous prenez la conclufion, 
d’un premier Syllogifme pour en faire la ma- 
jeure du fécond, la conclufion du fécond pour 
en faire la majeure du troilieme , & ainfi de 
fuite jufqu’à un dernier Syllogifme,' dont la 
conclufion eft formée par la réunion dufujet 
de la majeure du premier Syllogifme & du 
prédicat de la conclufion du dernier. Voilà 
ce qu'on appelle enchaînement ou concaténa, 

* tion 
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tioft des Syllogifmes; & quand elle n’ert dé- 
fcéhieulè, ni par la fauueté ou l’incertitude 
des propofitions qu’on y employé, ni par l’in- 
obfervation des préceptes de la Logique, il 
en reTulte, une Démonfl ration proprement 
dite. Les Géomètres n’ont point d’autre ma- 
niéré de procéder : ils n’avancent aucun théo- 
reine fans en donner la démonftration, aucun 
problème fans en fournir la folution. Les 
autres fciences n’ont pas encore adopté cette 
méthode ; & l’on a même fuppofé qu’elle ne 
leur convenoit pas. Cependant il n*y a point 
de milieu j ou les autres fciences ne renfer- 
ment aucunes vérités, c’eft à dire! qu’elles ne 
font pas des fciences, & que la Géométrie 
poffede ce titre exclufiyement; ou les vérités 
de ces fciences font démontrables , & alors il 
faut les foumettre à tout l’ appareil de la Dé- 
monftration, leur en faire fubir l’exaéle rigueur 
qui eft l’unique pierre de touche du vrai. 
Quoiqu’il en foit, fans décider ce grand pro- 
cès, il ne s’agit que de connoître la forme 
des démonfirations. Elles confident, comme 
vous venez de le voir, dans une fuite de Syl- 
logifny s , dont le nombre n’-eft point déter 
miné, & dépend uniquement de la lonpueui 
du chemin qu’ il faut faire peur arriver à la 
connoiiTance certaine de la vérité cherchée: 
Si deux Syllogifines luffifent, à la bonne heure; 
s’il en faloit dix, vint &c. on ne doit point fe : 
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laffer, ni s’arrêter avant que d’avoir atteint le 
but. Quand on ne fait entrer que des Syllo- 
gifmes en forme dans la démonfiration, les 
Logiciens l’appellent Ratiocinatio polyfyllogi* 
Jîica, ou Raifonnement compofé de plufieurs 
Syllogifmes. Le but eft de prouver une pro* 
pofition: fi on le fait au moyen d’un feul Syl, 
logifme, l’opération (probatio )ti\ dite fimple \ 
finon, elle efi compofée. Mais on n’a pas be- 
foin de s’afireindre à n’employer que des SyL 
logifmes; les enthymémes, & les autres efpe* 
ces d’argumens dont nous avons fait l’énumé- 
ration, font de mife, pourvu que la force con- 
cluante s’y trouve. Quand il n’y a absolu- 
ment aucune irrégularité dans la forme , l’ef- 
fence de la Démonfiration confifie dans l’alor, 
fi je puis m’exprimer ainfi, de la matière, dans 
la valeur intrinféque des prémifles, qui doivent 
être autant de vérités inconteftables, telles que 
font lep axiomes, les définitions, les expérien- 
ces pleinement confiatées, & toutes les pro- 
pofitions dont les démonftrations ont déjà ét© 
fournies. Vous n’avez préfentement qu’à> 
chercher dans nos ouvrages de raifonnement, 
les plus efiimés, fqit fur la Philofophif, foit 
fur la Religion, des fuites de raifonnement,i 
& leur donner la forme que l’art pfefcrit;* 
vous aurez le double avantage, ou de vous 
convaincre de la jufiefie de ces raifonnemens, . 
ou d’en découvrir le foiblç. fi n’ efi même 
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jjtrmis de s’ériger en juge de ces fortes d’ou- 
vrages, qu’ autant qu’ on eft capable de les ré- 
duire à cette forme, & même qu'on l’a effeç- 
tivement fait. Toute autre lecture confond 
les livres feientifiques avec les livres hiflori- 
ques, & ne lailfe de traces que dans la mé- 
moire. 

• 1 r ' s « 

D. Comme vous avez fait des remarques 
fur l’ufage des termes par rapport aux deux 
premières opérations de l’efprit, vous ne né- 
gligerez pas, fans doute, d’en faire fur la troi- 
sième. 

M. L’attention qu’on doit apporter aux ter T . 
mes, demeure toujours lans contredit une des 
premières fources de la nettete' de nos idées, 
de leur ordre, & des progrès que nous faifons 
dans la connoifTance de la vérité. Mais les 
remarques que nous avons faites fur les deux 
premières opérations de l’ame fuffifent à peu 
près, furtout à un Eleve auflx pénétrant que ♦ 
vous, pour mettre au fait de la conduite 
qu’on doit tenir par rapport à la troifieme. 
Les prémilfes des Syllogifmes contenant un 
terme moyen, qui ne fauroit être qu’une no- 
tion univerfelle; & cette notion à fon tour 
devant être celle de quelque genre, ou efpçce, 
il s’enfuit de là (fue les termes qui défignenç 
çes genres & ces efpeces doivent furtout être 
fixes , & fe rapporter à des définitions exaétes 
Tom. II. ' M " ; de in- 
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& invariables. Sans cela les raifonnemens 
vacillent, & l’on arrive à des conclufions 
infruéïueufes, faute de favoir au jufle à quoi 
les appliquer. Tous les livres, toutes les 
converfations , fourmillent de difcu/Tions qui, 
réduites à des Syllogifmes, ne fourniroient 
pour termes moyens, que ces notions vagues, 
& fouvent chimériques, qui font reçues comme 
fufKfantes & certaines. On parle de vertu, 
de devoir, de confcience, de piété, de Reli- 
gion; & l’on en efl à favoir en quoi confient 
véritablemont & elfentiellement ces chofes, 
Qu’on falTe l’analyfe logique d’un Livre qui 
a quelque réputation, c’eit la Fable des AbeiL 
les; qu’on y cherche les notions précifcs du 
luxe, des vertus, des vices, de la Société, de 
fes avantages, des relations entre les Citoyens, 
de leurs obligations envers l’Etat & des moyens 
de s’en acquitter; on verra qu’aucune de ces 
notions n’ell fondée fur des définitions, je ne 
dirai pas feulement, vrayes, mais tellement 
déterminées, qu’on puifie fuivre le fil des rai- 
fonnemens dans lesquels elles entrent. Ce- 
pendant, quand il paroit quelque Ouvrage de 
cette nature, ceux à qui les conclufions qui 
en font le réfultat, plaifent, triomphent, & 
les exaltent comme des chefs-d’œuvre dans 
le genre démonftrlîtif. Si te grand ouvrage 
de l 'Encyclopédie qui e'toit incontefiablement 
, propre à réunir plulieurs moyens de féconder 
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les efforts de l’efnrit humain, & de favorifer 
les progrès des connoiffances folides; fi cet 
Ouvrage, dis -je, avoit un côte' propre à le 
diftinguer, ç’auroit e'te' celui des de'finitions. 

N’ eût -il fourni que celles qui peuvent être 
re'duites à une entière pre'cifion, Tefprit humain » 
n’auroit jamais eu de trêfor plus précieux. 
Mais il faut avouer qu'à l’exception des arti- 
cles qui concernent la Ge'ome'trie & les Arts, 
prefuue tous les autres abondent en ge'ne'rali- 
tés & en fuperfluite's qui, bien loin de porter 
la lumière dans les fujets dont il s’agit, ne 
font qu'en augmenter l’obfcurité. Cela me 
feroit croire qu’un DiÆonnaire d'une beau- 
coup moindre e'tendue, & qui n’e'galeroit 
peut-être pfts en dimenfions le quart aun des i 
Volumes de l’ Encyclopédie , pourroit être 
fort fupe'rieur à celle-ci, entant qu’il ne 
contiendroit que des de'finitions exemptes de 
tout dc'faut, & à l’abri de toute contefla- 
tion. Ce feroit, pour ainfi dire, le Code de 
la Raifon. 

D. Je fens parfaitement l’importance de ce 
travail, & la latisfaclion infinie que goûte- 
roient ceux qui aiment à raifonner jufle, s’ils 
avoient fous la main les termes qui font les 
mate'riaux les plus propres à confiruire des 
raifonnemens folides. En fuivant^ette me'ta- 
phore prife des édifices, ils feroient daps le 
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cas de gens qui, voulant bâtir une maifon, 
trouveraient en fait de bois, de pierres, de 
briques, de tuiles, & c. tout ce qu’il y a de 
meilleur j tandis que les autres font obliges 
de prendre des matériaux dont l’inconfiflance 
met dans les maifons qu’on en bâtit , le prin- 
cipe prochain & immanquable de leur ruine. 
Ce n’cfl: apurement qu 5 après que les genres 
<5c les efpeces font diftingues par les termes les 
plus exactement definis, 6c au moyen de ces 
termes, qu’on peut faire à coup fur les appli- 
cations perpétuellement requiles des notions 
ge'ne'rales aux objets individuels dont il s’agit 
de juger. Alexandre eft-il un Héros? Com- 
ment re'pondrez- vous à cette ^uefiion, fi 
VHe'roifme n’a jamais c'te de'fini , ou s’il a été 
mal de'fini ? Commencez donc par chercher 
cette dc'finition; ou fi elle n’exifte pas, fai- 
tes -la; 6c alors vous pouvez juger de ce Con- 
quérant d’une maniéré aufll faine que l’a fait 
un Auteur plus refpectable encore par fes 
idc'es 6: par fes fentimens que par fon extrac- 
tion 6c par le rang auquel il efi éleve', dans 
un Ouvrage tout récemment traduit de l’Ita- 
lien, fous le titre de Réflexions critiques fur 
U car acier e & les afifions d' Alexandre le Grand. 
Si nos Ecrivains à paradoxes, qui croyent 
qu’avec ufltepcu de Hile 6c beaucoup d’ audace, 
' on peut tout bazarder, 6c prendre le ton de 
Diéîateur vis à vis du public, daignoient s’ in- 
ter- 
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terroger eux -mêmes,. & faire la revue de' 
leurs propres principes, de leurs premières 
notions, de leurs définitions , ils feroient fort 
humiliés, pour peu qu’il leur reliât de fens 
commun, en voyant qu’ils ne bâtifTent que 
des Châteaux en l’air, puifqu’ils n’ont pas 
l’ombre des fondemens fur lesquels pourroit 
repofer un édifice réel & folide. C’efi bien 
le cas de dire ici: Popnlus vnlt decipi; les 
hommes aiment la féduélion & s’ y livrent avec 
emprefiement. Mais il n’y auroit point de 
charité, d’humanité, à ajouter: Ergo decipia- 
tur. Tant qu il refiera des hommes qui 
joindront les lumières pures aux intentions 
droites, ils s’oppoferont à la féduélion, ils 
avertiront les pauvres mortels des piégés qu’on 
leur tend, & leur fourniront les moyens de 
les éviter; fût -ce aux rifques de n’être pas 
mieux écoutés que CalTandre quand elle par- 
lait aux Trovëns. t , 

t 

M. Lorfqu’on s’efi acquitté de ce devoir,' 
à la décharge de fa confcience, on ne fauroit, 
ni forcer les hommes à fe rendre aux in- 
fiances qu’on leur fait pour leur propre bien, 
ni s’expofer à leur malice, à leurs fureurs, en 
infifiant fur des dodlrincs qu’ ils s’opiniâtrent 
à rejetter! Ce n’efi pas là le cas du martyre. 
Mais, pour reprendre nos pbfervations fur 
l’ufage dés termes dans les raifonnemens , de 
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mettre des bornes a cct Entretien, il n’y a rien 
dans les proposions dont les Syllogifmes 
& les autres elpeces d’argumens font compo- 
fe's, qui ne doive être exprime' dans les ter- 
mes les plus exacts. La condition, par ex- 
emple, fous laquelle Je pre'dicat convient au 
fujet ne fauroit être vague, fans qu’il devienne 
impofïible, ou du moins difficile de juger, 
fi elle exille dans un cas donne'. Un enfant 
bien clevé fera propre à rénffir dcmr le monde. 

Cela ell vrai; mais qu’entendez-vous par la 
bonne e'ducation? Le mot de bien ne m’ap- 
prend rien, fi vous ne déterminez les carac- 
tères de l’ e'ducation à qui l’e'pithete de bonne 
convient. Il faudra encore après cela exa- 
miner de quelle nature font les fuccès favo- 
rables que vous augurez pour cet e'icve dans 
le monde. S’ il a été' bien élevé, dans le véri- 
table fens, cela mettra peut-être obftacle à 
fon avancement dans un monde vain , qui 
n’eflime que les qualités fuperfîcielles, ou 
dans un monde corrompu, dont on n’achete 
les faveurs qu’au dépens de fon innocence. 
N’attendez donc d’autres fuccès d’une bonne 
éducation que ceux que procurent la droiture, 
l’intégrité, & l’approbation des honnêtes gens. 
Mais, fi vous ne négligez rien dans l’expref- 
fion de toutes les circonlîances dont le concours 
forme les déterminations du fujet &. du pré- 
dicat, vous formerez d’abord des propofitions 
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univerfellcs d’une certitude inébranlable, St 
vous pourrez dire, par exemple. Un enfant 
élevé fu'want A, B, C, D, &c. en retirera 1 er 
avantages a, b, c, d, &c. De ces propofi- 
tions univerfellcs, vous en ferez d’hypothé- 
tiques aufîi generales, en difant : Si un enfant , 
&c. il &c, St de là enfin vous pafferez aux 
applications individuelles, Ji votre enfant , Stc. 
il ôte. ou bien votre enfant &c. Donc &c. 
Pourroit - on méconnoitre l’utilité de cette 
marche, ou plutôt fon indifpenfable nécefîite ? 
Toutes les autres voyes ne font que des tâ- 
tonnemens , d’où naiffent de perpétuelles mé- 
prifes. Et lors même qu’on reuflit , ce n’eft 
que fortuitement, fans favoir pourquoi, ni 
fans être en état de maintenir fes fuccès. Nous 
voici, mon cher Difciple, au bout de la route " 
théorétique de la Logique: „mefurez-la de l’œil, 
St jugez vous même lî elle^n’eft pas bien 
droite, & comme l’exigent les Géoinetre^, 
la plus courte entre les deux points donnes, 
l’ignorance St la connoiflance , c’eft à dire, 
une connoiffance réelle St certaine , ou en un 
mot la vérité. Il ne s’agit plus que d’appren- 
dre à marcher d’un pas ferme dans cette route 
en donnant à la Logique pratique une atten- 
tion dont elle n’eft pas moins digne que la 
Logique théorétique. 

V \ . * * * » » 
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D. La perlpective eft egalement raviffante 

pour moi,foit que je jette les yeux fur le pefle, 
ou que je confidcre l’avenir. , Et ce qui 
achève de me combler de la joye la plus pure, 
c’eft que je ne vois point d’autre route qui fe 
lie avec celle de l’eternite' que celle que vous 
111e tracez. Pourquoi tant d’etudes , tant de 
recherches, li ce n’ cil pour ccnnoitre la 
Vérité' par excellence, le Dieu qui nous a 
fait pour trouver notre bonheur dans fa 

JL • ^ . i ■* , 

poileiiion. 


Fin de la IL Partit. 
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DE 

MES OUVRAGES. 

O n me demande très fréquemment la lifte 
de mes productions, dont le nombre a 
etc fort au delà de mon attente & de mes 
defirs. Il n’eft pas naturel de refufer fi peu 
de cliofc à quiconque peut y prendre quelque 
intérêt, foit par amitié, loit par une ftmple 
curiofitè. Je donnai une femblable lifte, il y 
a dix ans, à la fin de la troifieme Edition de 
mes Confeils pour former une Bibliothèque. 
On peut auflî voir mon article dans 1 édition 
de la France Littéraire faite à Berlin en 1757. 
Comme le nombre de mes Ouvrages s’cft fort 
accru depuis ce tems-là, je vais en rendre le 
Catalogue complet jufqu’au tems préfent; & 
tant que Dieu me laiftera la vie & les forces, 
il y a apparence qu’ il faudra des Supplémens 

I. Articles des Pacla Conuenta d’AüGUSTE 
II. &e. traduits du Latin. Berlin, in 4. 1734. 
a. Information fur l'état préfent des affaires 
\ en Pologne, &c. & quelques autres pièces 
furies mêmes matières, imprimées au même 
lieu, du même format & dans la même année. 

2 . 3. Bi ■ 
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y Bibliothèque Germanique. J’ai travaille à 
ce Journal depuis l’année 1733 jufqu’à fa 
fin. Mes premiers Extraits furent infe're's 
dans le Tome XXVII. de l’ancienne Biblio- 
thèque Germanique, qui prit fin au Tome I. 

Le journal Littéraire d'Allemagne lui fuc- 
ceda, « 5 c il n’en parut que quatre parties. 
Vint enfuite la Nouvelle Bibliothèque , dont 
je devins feul Auteur au commencement 
de 1750, & je mis en conféquence mon 
nom à la tête du Tome 17. Elle a eu 50 
parties faifant XXV Tomes; & elle a pris 
fin avec l’anne'e 1759. 

4. Le Fidete fortifié par la grâce ; Sermon, à 
Berlin, 1736, in 4. 

5. Ducatiana ou Remarques de feu M. le Du- 
chat,fur divers fujets cCHi/loire de Litté- 
rature, par M. F. à Amfterdam, 1738, 

1 Tomes, iri 8. 

6 ‘ Mercure Minerve, à Berlin, 173g in 8* * 

7. Amufemens. Littéraires , Moraux, & Poli- 
tiques, à Berlin 17385 in 8- 

g. Sermons fur le myftere de la naijfance de 
ff. C. par M. Reinbeck &c. à Berlin, 1738 
in 8. C*eft une Tradu&ion de l’Allemand 
dont je ii’ ai fait que fournir ma quote-part. 

9. Sermons fur divers Textes de l'Ecriture 
Sainte, par Samuel Formey, à Berlin, 1 739 
, in 8. Je dirigeai vers le même tems l’im- 
pretfion des Serinons de M. Forneret- 

10 Ciwv 
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10. Correfpondence entre deux Amis , l'un 

jMrnJJien, & l'autre Efpagnot, fur la fuc - 
ccjflion de paliers de Bergues , à Berlin 

(lotis le nom dé la Haye,) 1738 in 4. ré- 
imprime' à la fuite de YHiJioire de la Suc- 
cesion aux Duchés de Juliers Qf de Bergues 
Amflerdam 1739, in 12. 

1 1. Mémoires pour Jervir à l'Hijloire Sf aïc- 
droit public de Pologne, traduit du Latin de 
Lengnich , à la Haye, 1741 in g. 

12. La Vie de M. Jean Philippe Baratier, 
à Utrecht, 174 1 in 8. réimprime'e à Halle 
en 175 j. •* 

13. La Belle Wolfienne, VI Tomes, à la Haye. 
1 ^ 41 - 1753 - 

14 - Journal de Berlin, ou Nouvelles Politiques, 
£?* Littéraires, $1 Berlin, 1 740. in 4. 

15. Oeuvres de François Villon, avec les Re- 
marques de divéïfes perfonnes, à la Haye, 
1742 in 8. Je n’ai d’autre part à ce Vo- 
lume que d’avoir fourni les Remarqués 
manuferites de M. le Duchat , & de l’avoir 
dédié à feu M. Jordan . 

1 6. Remarques Hi/loriques fur les Médailles 
& monnayes, par M. Kcehler. Traduit de 

* l'Allemand, à Berlin, 1740 avec fig. C’eft ' 
•Te Tome I. la fuite, n’a pas paru. 

17. Articles d'un Divüonnaire philo fophique, 
que fai ce'de's aux Auteurs de Y Encyclopédie, 
&q*i ont c'te infe'rés dans ce grand Ouvrage. 

3 1 S.Anti- 
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l8- Anti- Saint Pierre, ou Réfutation de l'E- 
nigme Politique de l'Abbé de Saint - Pkrre, 
à Berlin, 1742 in 8. 

19. Sermon fur la Paix de 1742 à Berlin, in g. 

ip. Réflexions^ philofophiques fur l’immortalité 
de l'ame raifonnable. Traduit de P Allé- | 
mand de M. Reinceck, à AmÜerdam, 1 744, ! 
in g. 

II. La Balance de f Europe con/tderée comme la 
régie de la Paix & de la Guerre. Traduit 
du Latin de M. Kahle, Gottingue, 1744. 
in 8- 

22- Bibliothèque Critique. C’ efi: un Ouvrage 
pe'riodique qui paroifïbit à Berlin en 1745 
& auquel j*ai travaille' avec M. le Marquis 
d’Argens. 

23. Panégyrique du Roi , à Berlin, 1745 in 4. 
Il a été traduit en Allemand. 

24. Sermon fur les Gratuités de V Eternel, 
à Berlin, 1746 in g. Il eft relatif à la Paix 
de Drefde. 

25. Remarques de la Cour de Pruffe concernant 
le droit à ta fucceffion d'OJl-Frife. Traduit 
.de V Allemand, à Berlin, 1 746 in 4. Je di- 
rigeai vers le même tems l’Edition du Re- 
cueil de quelques Lettres, & autres Pièces 
intérejfcuites pour fervir à l'Hiftoire de la 
Paix de Drefde , in 4. 

2 6. Projet d'un Etabliffement en faveur des 
Pauvres, à Berlin, 1 746 in 4. 

27. 
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27. Mémoire pour l'EtabüjJement cCtme École 
de Charité, à Berlin, 1 747 in 4. • * 

28- Sermon pour la Dédicace de l'Ecole de Cha - 

'v rité, à Berlin, 1 747 in 4. 

29- Rélations de V Ecole 'de Charité , qui pa- 
roiflent annuellement in 4. 1748- 1 75 8- 

30. Mednlla Woljiana, feu Elementa Philofo- 

pliiae in ttfum Auditorium, à Berlin, 1 74 6 
in 8- . ' 

31. Confeils pour former une Bibliothèque; à 
Berlin, in 8- 1746. 1751 & 1755. H 7 en 
a une Edition de Paris de 1756, & une 
de Hollande à laquelle on a joint Y Intro- 
duction aux Sciences de M. de la Martiniere, 
On peut y joindre La France Littéraire, 

■ dont j’ai donne' une Edition à Berlin, ]en 

* 757 - . 

32. Effai fur la nêceffité de la Révélation. 
Piece fugitive imprimée à Berlin en 1746, 
& que j’ai inferée dans mes Mélanges phi- 
lofophiques. 

33. Logique de vraifembtances. Autre pièce 
femblable, réimprimée à Leyde, en grand 
in 8 traduite en Anglois & en Allemand, 
& qui fe trouve dans les Mélanges furdits.- 

34. L'idée, les régies & le modèle de la perfeCRon, 
en trois Sermons, à Berlin, 1746 in 8. J’en 
ai tiré un Ejfai fur la perfection, imprimé à 
Paris en 1751 & inféré dans les Mélanges. 
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35- Recherches fur les Elément de la matière, 
v à Berlin, 1747 in 12. mifes depuis dans les 
Mélanges. On les a traduites en Allemand, 
& imprimées à Leipzig in 4. 

36. Traité des Dieux & du Monde par Sal- 
lufle le Philo fophe. Traduit du Grec, avec 
un Commentaire, à Berlin, in g. 1747 le 
Texte 'Grec à côte'. La Traduction a été 
re'imprime'e à la fin du Philofophe Payen. 

37. Expofition abrégée du Plan du Roi pour 
la Réformation de la fitfice. Berlin, 1 74g. 
in 8- mife depuis dans les Mélanges , & 
place'e aulïï à la tête de l’Edition du Corps 
de Droit Frédéric, faite à Paris. Il y en a 
une Traduction Allemande. 

38. Epiftola ad Emin. Card. Quirinum. à Ber- 
lin in 4. 2749. Elle a été traduite en Al- 
lemand par M. le ReCteur Wippel 

39. Vindiciœ Reformatorum , & imprimis Lu - 
theri , contra objeffionesCnrdinalisQiiirini,&.c . 
Francof. ad Viadr. 1750 grand in g. 

40. Penfées raifomables oppofées aux Penfées 
pliilofophiques, à Leyde (fous le nom de 
Berlin) 1749 in g. 

41. Lettre de. M. Gervaife Holmes d l Auteur 
de la Lettre fur les aveugles, à Berlin (fous 
le nom de Cambridge,) 1750 in 8- 

42. L'abeille duParnajfe, à Berlin, X Volumes, 

, I7SO-I754* ' 
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43. Bibliothèque Impartiale, à Leyde, XVIII 
Volumes 1750-1758- J’y travaillons, d’abord 
feul; mais on y a mis dans la fuite des Ex- ' 

* traits fournis par d’autres. 

44. Sijjleme du vrai Bonheur , à Berlin, in 8- 

■ 1750, à Paris & à Geneve, en 1751 mis 

*dans mes Mélanges. 

45. Dictionnaire Etymologique de Ménage , à 
Paris, 1750. 2 Volumes in Folio. J’ai 
fourni les notes de M. le Duchat pour cette 
Edition, & je l’ai dédiée, au Roi. 

46- I-e Philofophe Cretien, à Lcyde, IV Vo- 
lumes in ia. 1750-1757 réimprimé à 
Laufanne & à Lyon, traduit en Allemand 
& en Hollandois. 

47. Abrégé de V Examen du Pyrrhonifme de 
M- de Croufaz. Traduit en Allemand d’a- 
près le manufcrit par M. de Haller , & im- 
primé à Gottingen, in 8- ®n 175 1 fous le 
titre de Prüftmg der SeCte , die an allem 
zweifelt. 

48- La Théorie de la Fortune , par M. Kaeft- 
ner. Traduit de l'Allemand , à Berlin, 1751 
in 8- 

49, Confeils â un pere à- fa fille , par M. le 
Marquis d’Halifax. Traduit en François, 
avec le Texte Anglois à côté, à Berlin, 
grand in 8- 1 75 J® n’ai fait q ue retou - 
cher une TraduéHon qui exifloit déjà, 

- S m.S°; 
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$ 0 - Lettres fur la Prédication, à Berlin, 1773 
in S* Elles ont e e' traduites en Allemand. 
5 1 Mélanges philofophiquès , 2 Vol. à Leyde, 
1754 in 12. 

52. Catalogue raifonné de la Librairie d’E- 
tienne de Bourdeaux, à Berlin, IV Volumes, 

, 754 ‘ 1 755 *. 

53. La CowtefJ'e fuedoife, à Berlin, 17^4 in 8. 

C’eft une Traduition de l’Allemand, de M. 
Gellert. • \ 

54. Sermons prononcés dans quelques circon- 
■ /tances extraordinaires , à Berlin, 1754, 

in 8. ' - V ' ' • . 

55. Abrégé de t Hijloire univerfelle par M. 
la Croze, revu continué, à Gotha 1754 
reimprime' à Amlterdam. 

56. Examen de l'ufure, à la fuite de la Dijfer- 

tation fur les raifous déétablir pf d'abréger 
les Loix. Paris, (fous le nom d'Utrecht) 
1 75 ï- ’ - , ■ 

57. Examen philofophique de la liai fon réelle 
qu'il y a entre les fciences &f les mœurs, -a 
Paris, iyç^in &à Amfterdam in 12. 

5g! Le Réveil et Epiménide avec d'autres pièces, 
a Berlin, 1755 in g. J’ai Amplement fait la 
fondion de l’Editeur. •• ■ ' 

59. Journal Epi ftolaire, à Berlin, 1755. T. I. 
Il n’en a pas para davantage. 

60. Ejfai fur le Beau par le Pere And té, avec 

un 
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un Dif cour s préliminaire, &f des Réflexions 
fur k goût, à Amfterdani, 1756 in 8- 

61. Le Triomphe de l'Evidence, à Berlin, 1756 
in 8- 2 Volumes. Ce(t l’original de la Tra- 
duction indiquée N. 47. 

62. Gite'chifme raifonné, traduit de Langlois 
par Milord***) , avec un Dif cours prélimi- 
naire , à Halle, 1756 in g. 

63. Traduction d’un Mémoire concernant le 
conduite de la Maifon d’Autriche a l’égard 
des Prote flans. Elle a e'te imprimée in 4. 

64. Le Philofophe payen, ou Penfées de Pline , 

3 Volumes, à Leyde, 1756 in 12. 

65. Principes du droit de la Nature & des 
Gens, tirés du grand Ouvrage Latin de 
M. Wolf, à Amîterdam 1758 3 Vol.. 12. 

& un in 4. 

66 . Eloges de M. de Schwerin, de Keith, & 
de Vtereck à Berlin , 1758 in 8- 

67. Eloge de M. de Maupertuis , a Berlin, 

1760 in 8- réimprime' à Paris en 1761. 

68. Eloge de M.Eller, à Berlin, 1762 in 8 * 

69. Eloges de M. le Comte de Podewils, M. 
ffacobi , Becmann & Humbert , à Berlin, 

1763 in 8- • 

70. Eloges des Académiciens de Berlin, &c. à 
Lyon 2 Vol. in 8 . 1758- 

71. Lettres fur l’Etat prefent des Sciences & 
des Mœurs, à Berlin, 1759 2 Vol. in 8- 

7 * 
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72. philofophiqties fur V Entendement 
humain , par M. Hume. Traduit de PAn- 
glois. Tome I. & II. à Amfterdam, 175g. 
La Traduction efl de. M. Me'rian. J'ai 
mis la Préface de l’Editeur. 

73. Confolations pour les perfonnes valétudi- 
naires, à Berlin, 1758 in g. Elles ont été 
traduites en Italien & en Allemand. 

74. Les Avantages de la vieille]] e , a Bçrlin, 

1759 in g. l’ai mis à la fin le Monument 
à la mémoire de la fille la plus chérie &? la 
plus digne de l'être , imprime d’abord à part 
in 4. à la fin de 1758* 

75. De la mort, à Berlin, 1759 in 8. 

76. Sermon fur l'Echelle de jacob, pour le jour 
de l'an 175g. 

77. — fur la victoire de Prague 

78 - — - pour l'ordination de M. Bitaubé. 

79. — fur la mort de S. A. R. M. le Prince 
de Prujfe, 

8 0. - — pour V Inflallation de M. George. 

8 1 • — f nr h Paix avec la Rujfie . 

g2. — pour le jour de Van 1763. Ces Ser- 
mons ont paru fépare'ment dans les circon- 
ftances auxquelles ils fe rapportent. 

83. Difcours fur Efaïe LVIL j. &c. à Berlin, 

1760 in g. 

g 4. K.efle'xions fur l’éducation,. & en particu- 
lier fur celle des jeunes Demoifelles, à Ber- 
lin, 1 76 1 in 4. réimprimé à Amfierdam in 8. 

8J. 
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85 - Principes élémentaires des Belles -Lettres, 
à Berlin, 1760 in 8- réimprimés à'Amflcr- 
Jam, avec des Réfléxions fur les fpedtacles. 

86 . Z) if cour s Jur le véritable puincipe de la 
grandeur dame, à Berlin, 1758 in 4 - 

87. Hiftoire abrégée de la Philofophie, à Am» 
flerdam, 1760 in 8« 

88- Abrégé de ï Hiftoire eccléfiaflique, à Am- 
fterdijm, 2 Vol. in 8- 1762-1763. 

89. Les vrais Intérêts de l’ Allemagne. Tra- 
duction du fameux Ouvrage d'Hippolites a 
Lapide, à Berlin ( fous la nom de la Haye) 
3 Vol. in 8- 1762. 

90. Annales Typographiques ; à Berlin, 3 Vol. 
iri g. 1763. L’Ouvrage a été interrompu par 

» les circonftances publiques. 

91. Sermons fur la Prophétie de ftfonas, à 
Berlin, 176a in 8. 

92. Principes de Morale , 2 Vol. à Leyde, 

93. — les Totîies III. & IV. ou la Morale 

• pratique, fortent de deflous la preffe. 

94. Réflexions fur la Liberté, Traduite de 
l’Allemand de M. Reinhard, à Berlin, 176s 

in 8- ' 

95. *— furies Loix de la Nature. Traduites 
du même, à Berlin, 1763 in 8» 

96. Diverfltés Hiftoriques, traduites du Grec 
d’Elien, à Berlin, 1764 in 8* 

97. Difcours Moraux , pour fervir de fuite au 
Philofophe Chrétien , à Berlin, 2 Vol. 1763 

& 1764 tais» « 

„ 
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98- Difcours philofophiques de Maxime de 
Tyr, traduits du Grec , à Levde, y 76? in 8- 

99. Abrogé des Sciences à /’ ufage des Adnlef- 
cens , Tome I. à Berlin 1764 in g. traduit en 
Allemand. Le Tome II. va fuivre. 

100. Emile Chrétien , 2 Vol, gr. in S. à Am- 

llerdam, 1764. * . 

10 1. Anti- Emile, à Berlin, 1763 in g. Il y a 
une fécondé Edition de 1764 

102. Défenfe de la Religion & de la Législa- 
tion , pour fervir de fuite à l Anti - Emile, 
1764. 

103. Hijloire de l’Académie Royale de Badin 
avec les Mémoire K XIV Vol. in 4. à Berlin, 
1744-1765. 

- 104. Hi/loire de V Académie Royale, depuis fon 
origine avec pièces jujlificatives, à Berlin, in 4. 
1750 & 175a. 

105. Dif cours prononcés dans des ' Afjemblées 
publiques ou folemnelles de l'Académie , avec 
l’Eloge de M. de Prémont val, à Berlin, 1765 

■* . * ■ in 4. 

1 06. J’ai fourni pendant quelques années des 

■ Extraits au Journal Encyclopédique. J’en- 

voye actuellement des matériaux pour la 
Gazette Littéraire de France. 

107. J’ai achevé & remis à M. de Bourdeaux 
le manufcrit d’un Ouvrage intitulé Dévo- 
tions raifonnables & Chrétiennes, qui fera 

' /< deux Volumes in 8. , . 




JOg. Je travaille à un Di&ionnaire 
les idées & les ordres d* 

109. J’ai rédigé un Catalogue des Écrivains 
du Siecle pajjé de cehii-ci , qui feroit çn 

état de voir le jour. 

Il O- J’ai fait une Traduction du Prœdium 
Rufticum de Vaniere , qui n’a pas vu le jour, 
parce qu’elle a été prévenue par une autre. 

III. Lag(Société des Sciences qui fleurit à 
Harlem, vient d’adjuger le Prix à un Traité 
fur V Education morale que je lui avois 
•nvoyé, & qu’elle fera imprimer fuivant 
l’ufage. ' • ' * 

4 

* FIN.. 


diaprés 

Prince. 


inftru&if, 
un grand 
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